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PREMIERE LETTRE. 

L'Auteur jou Divorce , confidéré commt 

François & Politique^ 

• M. 

Si je prenoîs , Chapitre par Chapitfe ^ 
iWvrage fur leauel vous m'avez demandé mon 
opinion , la réfutation feroit un gros volume ; 
]q voudrois ne faire qu'une lettre » & il m en 
faudra, quatre ou cinq.Ne perdons pas au moins 
le temps en préambule* Je vais confidérer votre 
Auteur comme Politique^ comme Philofophe^ 
comme Hiftoritn , comme Théologien , comme 
François ; il veut en effet jouer tous ces r61«, 
mais, j*o(erai le dire , il fait le Politique, 
l'Etat ne trouveroit que trouble 8r cpnfuîion 
où il ne volt que paix & bonheur , U fait le 
Phiipfophe^ l'homme de la nature » des bonnes 
mœurs , ât toute fa philofophie outrage It 
nature & les moeurs : il tait Thomme favaht dans 
nos annales , & il ment à Thiftoire , il altère 
les faits, les dénature : il fait l'homme religieux 
le Théologien» U fa rdlijgion u eft quliipocride^ 



impiété , ou hontcufe igi^orance : il fait le ly^ 
François, je ne le coanois pas; mais fa mù 
adrefle le feroit prendre pour un oiauv^ 

François ,.un snauvais Çitoyen. 

Cette dernière imputation vous étonne*: 
C*eft par elle que je commence. Regardez- 
vous, M., co\T»me bon Citoyen, celui qui \ 
décréditt rAflemblce Nationale ? vous-même, \ 
croirîeZ'VOUs bic i fcrvir ce Sénat augufte , en 
annonçant à la Nation qu'il ne s*eft afièmblé 
.que pour ufurper toutes les autorités i la fcis^ 
poui uccldcT fur nos dogmes, fur nos (jcre- 
nienîs , fur la doctrine & les préceptes cv^n- 
gcliques, comme lur les aliaires purcn^cnc po- 
litiques ; qu'il s'érige en concile iîlcuménique , 
qu'il juge les £véquss, les Conciles» les Papes, 
& (e prépare à noua donner un nouveau 
fymboîe ? Or voifà précifément ce que f it 
voire Auteur. Le Divorce ed regarde au nioius 
comme proierit par la religion catholique ; 
^: voiià un homme cjui , pour changer la foi 
fur cet ohjit, érige tous no5; Députés Nationaux 
en Cafuiftes ^ en Théologiens » en Religieux 
Defpotcs , qui vont bientôt nous dire ; ce 
que vous croyez doeme , n'eft pas dogme; ce 
que ri gh*(e a prononcé, pas irrévocable; 
reiprit f -nt n'a pas point piir eîle ; &c nos 
loix corrigent voue ioi. Voilà précifément le 
Jaaga^e que votre Auteur préteroit à l'Af- 
femblée' Nationale , en Ëtifant porter des loix 
en £ivenr du Divorce. 

N*a-r-eîle donc pas afH'Z d*ennemts, cette 
augufle Aiu.mbl^s ? d: veut il ablolumer.t les 

autoriser tous à dire qu'elle feoible appell^e 
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poir tout bouleverfer auprès de Va\tt\ , auprès I 
dr trônt. Déjà on Taccufe d'avoir accrédicé 1 
Jimpiété par une liberté de pen&r & ^«crire ' 
lont nos incrédules ont ubufé cftrontéi..,p^ . 

déjà fes difcudions fur les biens CGC iéfî:\ftique.^ - ] 

déjà la fufpeniion des voeux monalliquus n'ont 

c|ue trop eiFrayé les ames timorées » des itn-. 

prudents, ajoutent chaque jour à cette terreur: 

on nous menace d'un dccret favorablt k tous 

les cultes , comme fi nos Députés étaient lafiei 

du feul véritûbic culte; comme s'ils CLoieiit 

également portes pour Luther &: Calvin , ou . 

le Pape; pour Mahomet ou Jéfus-Chrift. On 

parle de motions contre Thabit des prêtres; 

comme fi la livrée feule de l'autel nous étoit 

odieu(è ^ on nous annonce des motions contre 

le célibat des prêtres , comme fi l'on jaloufoit 

la perfeâion évangéliqye. On fait des motions 

contre les cloches mêmes ; comT^ïe fi TAf- 

fembiéc s'ennuyoit de s'entendre app?!ler à 

r£glife > ou comme fi le bruit des cloches 

4tott plus odieux que le can#n de PennemU 

Enfin voici un homme qui. vient foUicitec 

cetre même AiTemblée de porter des Ipix en 

faveur du Divorce. La prend il donc pour un 

fynode de Dordrech de Genève ou d'Auf bourg? 

pour un compofé , hétérodoxe, de Luthériens , 

de Calvîniftes > de ZuingUens , de Sociniens» 

d'Antipapiftes, ou de Philofophraftes , de Po- 
litiques antichrétiens ?& veut-il en donner la 

même idée à toute la France , à toutes les 

Nations Etrangères? , 
J'en fuis bien afTurc, M. fa motion nVxci- 

teroit dans cetce auguile ^ catholique Âilemr 

A u) 
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blee que le »iurmure de l'indignation : ùais 
avouci qu' p^^s grands ennemis ne fy 
prendre "^'-^ pas mieux pour révolter les provîn. 
CCS, u Capitale même contre nos Députés ; cai 
^p.fn nous, avons encore un bon nombre 
yhonvnes attachés a la Religioo.De quel oeil 
verroiefit»ils rAfleroblée Nationale d^un Empire' 
trè£-cIirétien,prononcir une lei anti-chrciienne, 
uno loi qui rempllroic le vœu le plus ardent 
de nos foi-difant Fhilofophes ; qui donncroic 
aux hérétiques les armes les plus fortes coatce 
les décifions de TEglife catholique? 

Convenez*en j M. , cette loi fuggéreroit à 
bien des gens des vœux fècrets .contre TAiTém- 
blée Nationale; elle préviendroît bien des 
efprits contr*cIle : elle rendroit fufpe61e une 
rége'nération qui commenceroit par établir le 
Divorce , à: ne ferait de nos mariages qu*ua 
perpétuel concubinage : elle lendroit à jamais 
odieux le5énat cjui Tauroit portée; elle four-^ 
piroir contre lui àc fon autorité mille prétextes» 
JEfr;ce la ce que veut votre Auteur ? je ne 
décide pajj; mais quand iî auroiteu une intention 

fi pfu françoife, pouvoit-il s'y mieux prendre 
pour en venir à fon objcL ? 

Pouvoit-il s'y mieux prendre fur-tout , pour 
réveiller nos anciennes querelles & nos dif— 
fenfions religieufes ? Je ne finirai pas cet- 
le difcui&on^ au moins , fans avoir démontré , 
clair comme le jour , que le Divorce cft abfolu- 
ment rrolcrit par la Religion catholinue, par 
Jcfiîs-Chrifi , par S. Paul, par nos Conciles œcu- . 
méniques ; qu*on ne peuf foufcrire à la dodrine^ 

49 yçtre Auteyr ^ fans fubir l'dnathêdne. 



péfex-vou^ què nos Evêques èc liôs Cures, tous 
nos Prcrrts en général feront affez lâches pouc^ 
li mériter ? Non » M. » je vous Tannonce ^ moif 
Hs ne le feront pas ; & ceux qui le feroicnt» 
dès rinftam }e les regarderols comfoe des apofn; 
taitsw Nous devons à rAffeTnblée Nationale Te' 
plus grand refpeft, la plus parfaîu; fcntuiffion; 
mais, dans tout ce qui tient à b. foi, noufi^ 
devons tout à Jéfus-Chrîfl & à fbn Eglife. 

Quarrivcroit-ii donc , fi les vœux de i'Au- 
tcur écoient remplis f l'Aflerablce Nationale 
auroit permis ie divorce» & nous le défendrions,*. 
ëc nous exigerions des catholiques une pro-f 
'feflîon de foi contraire à cette iolj rxas de- 
vrions Texiger , car la foi ne fouffre point qu'oit 
foit partie dai^F rhéréfîe, parâe dans î i vc'-ité. 
Dans nas cathéchismes , dans nos prônes 
^nns nos livres, & fur-tout en prépararr les 
fidèles au Êtcrement de matis^ge > nous ferionir 
obilgÀ de leur donner "^es leçont contraires!; 
au décret de l'Affemblée , nuu?; ftrîons oL'igc^ 
de refufer Tablolution à ceux qui aurcient pro- ^ 
fité de ce décret; nousl r r^earderions coirime 
des adultères. Dès-lors voyex, M. » ce qui ré- 
f ulteroit de cette oppofitioii entre vos loix 
nos leçons. Vous nous ordonneriea de noiis 
taire , & Dieu nous ordonneroit de parler t 
nous ne fçaurlons pas nous dé'fe ^ dit-, mais nous 
fçaurions mourir, car enfin il eft un terme oà 
î! faut bien fçavoir le i-iire : & qu*y auroit g 'gné 
TAiTemblée ? .l'opprobre d'avoir fait des mar* 
tyrs ; nous» là gloire de IctreJ; & la France^ 
le fort de toi^tes les Nations ioà la foi & Is^ 
loife combattent,. 
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- Celui-là peut-Il être regardé comme ud bon» 
Citoyett , qui les élèvera , tes combats entre la 
religion & vos décrets , «mre le facerdoce & 
]a loi , entre le catholique. Se le député ! 

Celui- là pe'jt'il avoir en vae de confolidet 
Taiitorité de rAfîembîée Nationale , qui en fiig- 
gère y en (ollicice un ufage il dangereux» fidé^ 
feftreux ? Je le prononce , je crois Tavoir prour« 
vé f il n-eft qu'un mauvais Citoyen t mauvais 
François , mauvais Patriote , s'il a prévu ^es. 
confiqucnces de la loi qu'il demande ; il eft 
bien imprudent^ bien mai avilé , s'il ne les pré- 
voie pas. 

2^. Examinons fa polirîqne fous un coup 
d'œil plus général» Quelle eft la loi qu'il folli-' 
cite ? line loi qui autorité deux époux , & deux 
époux même ayant plufieurs enfans , à fc fé- 

parcr de manière qu'ils puiffent , Tun , pren- 
dre une féconde femme , Tautre , un nouveau 
niaii. S'ils ne font pes conteurs de ce fécond 
mariage , l'un renverra fa féconde cpoufe , & 
en prendra une troiftème , Tautre renverra fou 
fécond mari» en prendra un troifième^ & même 
un quatrième , un cinquième ; Tun & Tautre 
changeront de femme & de mari , tant qu'ils 
voudront, ju/qu'à ce qu'ils rencontrent 5 ou ce- 
lui , ou celle qui leur convienc : car cans le 
fyAéme de notre auteur, un crime quelcon-- 
que , une infidélité , Tincompatibilité feule des . 
caraâires font desraifons très-juftes de divorce.— 

Dans ion fyftême les enfans fe partagent : une 
moitié fuivra le père dans (on fécond mariage , • 
l'aiitre fuivra la mère dans fon nouveau mé- 
nage i ceux du premier 6c du fécond mariagt * 



( 9 ) . 
k3 fumcmi; niême dans an troifîème , dans 

un quatrièim Aiofi un même père portera dix 

cnfans qu'i'aura eus de dix mères , encore 

toutes vivantes , à uns onzième ou aouzicme 
cpoufe , {ui lui en donnera de nouveaux , & 
veillera fourtaot fur les premiers comme fur 
* les li^s propres* 
' Dans tout cela on s*arrangeroit comme on 
pourroit fur le bien des trois , quatre» dix, 
douze femmes divorcées, & de leurs maris» 
fur celui des enfants de tous ces mariages; & 
tout cela iroit le rcieux du monde , le plus 
iimplement du monde; û tout cela leroit d'u- 
ne admirable politx)ue. «Votre auteur , il eil 
vrai , n'a parlé qse d'un troifîeme mariage , 
mais toutes fes ralbns en autorifent aufll bien 

un dixicme & mcme un vingtième, qu un (c- 
cond. 

Vous riez , M. , vous vous imaginez voir un 
village dont toutes les femmes vivantes ont été 
mariées (îx mois, un an, dix jours» avec toue 
les maris vivants ; dont tous les hommes peu- 
vent dire à la piemière femme qu'ils rencon- 
trent : b<!n jour, mon ancienne époufe , 
do:-t toutîs les femmes peuvent répondre à 
to s les lommès quelles rencontueut : boa 
foir , moi mari» 

Mais ,..piur ceflèr d'en rîie , jettez , fur ce 
mélange cAifosi'époufes&tf époux divorcés, 
un coup dteil poVtique. Soa^ ce pMiit cle 
vise , vous érez avec i^^oî : quelle erreur que 
celle c un hnirne nui vient nous proporer, 
comme très néceffaire , uue lo\ , tout au 
ffioios inuciluux Nations qui ont dcsœœurj. 
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sae î jî ^'^failrcale zvx Nations (aiis nsoeurs^ 
& qui b propage à ia Nation pêmè ^ i k- 
qucHc cvtte loi du divorce feroiile pli» far 
tak ; ^: auî chjîfit, pour nous la popc^ec , te 
ten-.p> prctij-imcut où elle deviendr'vit le plu» 
fu..ePf^^ Oui y îa loi qui permet îc dîy->rcç ; ]© 
la ciu tout au moins iaytile» (upeiâue pu»ur une 
Ka^ion qui a de£ niœur$*Ccs époux qui ne 
lent unis qu'en fe jur^t une fidélité étecnelle % 
qui mettent leur bonheur de leur vertu dans 
dcb fûinsou cans des facnficPs murueîf , dans 
de?travai!x corimims y dan: l'éducation d'crians 
qui leur relîembleat , qui luient l'un ^ l'autre 
lout ce qui pourroit élever daa& leur cœur une 
flamme étrangère ; ces époux que îa nature unît 
dans leur jeuneflè par le plus impérieux de fes. 
penchans, qui ont trouvé enfiite , dansThabî^ 
• tudc menu , la néceffité de vivre enfemble, 
le befoin de fe complaire, de fe fupporter, 
de i:'entr aider , qui n'ont plus qrc les niêrr>es 
intérêts à fou^enir^ les mêmes enians à cliérir» 
Us mcmcs f«cours à en attendre, les mêmes fer- 
'vices à fç reàdre juiquà la fin de leur carrière 4 
ces époux précifément fi heuieux ^ parce .qu'ils 
font {i vertueux, a quoi bon érigez-vous pout 
eux en ici le pouvoir de fe divifer , ic licpa-' 
retOc de fe partager des enfans qu'ils aiment tou^ 
«gaiement , dont leur plus grande crainte eft 
de les voir s'éloigner ! Vous Uur offrez com- 
me un bien&it là poffibilit^ d'une féparation 
<îui feroît pour eux vm malheur » comme 
un appût, de nouvelles amours , de nouveaux 
liens, qu'ili rcff^rdent comme la violation de 

leuispremiêis iermeu^? Aquoileurfeiviiout 
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cette loi que vous faites pour eux, ce pouvoir 
que vous leur annoncez. Ils aimeront bien iiiieux 
1 iispodibilité de jamais rompre des nœuds G. 
chers à leur cœur » & d*en contiader d'autres* ' 
Oeft un piège que vous tendez à leur vertu ^ 
à leur amour , à laur bonheur. lîs fauront l'évi- 
ter , & J'hifloirc ucs fiCvics vciiueax vous par-* 
lera pour eux. 

Rome, dans cinq cens ans ^ dans les (lécles 
de fes Numa^ de fcs Fabricîus , n'a vu qu*aft' 
feui divorce • & malgré la loi de Komulus , il 
fut un fcandale pour une Nation qui n'avoit 
pas encore perdu Tes mœurs* 

Vous vous ai^torifcz de cet exemple pour 
attribuer la rareté de fes divoixes à la loi aiera© 
qui les avoit permis. Mais la loidevroit donc 
auffi permettre Tadultère ou riiomicide pout 
les rendre plus rares ! Dites qu'alors les mœurs 
étoieiit plus fortes que la loi , & vous aurez 
trolivé la vraie raifon qui rendit inutiles fes in-/ 
vit^Liucs au divorce léc^sl. 

Quand les m.œuv.s curent perdu leur force, 
la loi ne fjbfiftoit-ellc plus? I>îe vit-on pas alors 
quel dsvoit être fon effet naturel ? Ce qu'elle 
permettait , devint un ufage habituel : le fcan^ 
cale cellâj i)on parce que la loi le permetfoit, 
maïs parci que l'habitude <iu ci ';:ie rclfaçoic. 
Quand Rotîc fut gâtée & corrompue , corams 
Paris Peft aujourd'hui , comme ie font vos 
Provîntes nêmc, le divorce y devînt très com- 
mun. Depuis l*ambitieux Scjrllaqui répudie 
Ç«lia , le narîage n'aViUS d'autres liens que 
ceux des fadions, de l'intérêt ou du caprice • 
Alors les divilioas des ûm'ûks Ôc les divitoo$ 
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dVtat font naître les profcriptions & le des- 
potifmey alors la corruption des moeurs enfante 
le luxe, le luxe fomente la corruption ; & Té* 

poque où le divorce cefle d'être un fcandale, 
efl pour la République celle de tous fes cri- 
HiCS , de tous ùi> nyjux de de fa ruine. 

Quel c(l donc le politique qui prétend con- 
cilier le divorce avec les bonnes mœurs, avec 
notre regénération même ! Quel efi encore 
grand politique» qu! pré:end le concilier avec 
le bonheur de l'Erut? 
■ Le bonheur de l'Etat cft dans la paix & la 
concorde ces V itoyens, dans rintelligence des 
diverles famitlts. Le mariage uni (Tant deux 
époux, rapproche les parons , tes alliés ; en fai» 
lânt deux lieureux , il fera vingt amis ; le di- 
vorce Viendra ^ il fera vingt ennemis mortels ; 
jl fufcîtera les parens , les alliés , les amis de 
l'époufe contre Tépocx , contre fa famille, 8c 
contre fes amis. Le mariage avoit confondu 
les intérêts , raffermi les fortunes; le divorce 
viendra divifer les intérêts , renverfer les for-, 
tunes , élever des difcu(Cons,rfufciteides pro* 
ces, anéantir des teftamens; & les tribunaux 
ne retentiront plus que de plaintes contre 
Tcpoux qui laîiïe là Tépoufe , après ivoir cori- 
fommé fa fortune ; contre Tépoufe ^ qui laiffe-r 
Jà l'époux en demandant ce qu'elle aiiradiifipé 
Alors ^uel père àè £iinille voudra svoii; 
pour gendre.ce feune homme , qui dans peUr 
lui renverra fa fille , après l'avoir rainée? Alors- 
quel allié reverra cette famille i laquelle il 
n'aura uni (on fang , que pous le voir desba^ 
noré & dédaigné } 
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Le bonheur de l*£catveft dans celui «^en -g 
cheft de famUSeï de nos vénérables ayeux. Le 

bonheur des ayeax cft dans la conHaïKc çu'cn 
rcnaiiiant dans une génération nouvelle, i;« 
donneront encoteà la Patrie écs Citoyens heu« 
reiix. Quel père • déjà trop inquiet pour («s 
eofans» ne (e trouvera pas dans uneaineufe ifi* 
certitude pour les enfants de Tes en&nts ! Quel 
vîeîliard rcspefcable ofera fe flater que fcs der- 
. niers jours ne leront point troublés par la dou- 
leur de voir cetfe famille , dont ilétoit h tige, 
fe dilliper par le divorce? Qui pourra i aliurer 
que fes ôetits enfants ne viendront pas encore 

tleurer fur fon lein « l'abandon plus cruel que 
i mort t. d^une nrtère ou d'un père dénaturés! . 
Qui pourra lui répondre que Ics derniers joura 
ne feront p:îs env:oi(onnés piir !e ipectacle d'une 
diviîion qui rompt ce qu'il avoit uni ? Qail 
defcendra tranquille au tombeau , après avoir 
béni & fes enfants & les cn&nts de fcs enfants ^ 
Que le divorce «nfin des cœurs <V des liens ^ 
que la difpîrfîon de tout ce qu*il laifibit de 
plus cher dans ce monde, ne lui nvira pas i^i 
. dernière 5i ia plusrouchante C'^niolation ? Cruel! 
Si cette haine des fcimiîles , lî les diiîenlions da 
citoyens , ii ce <^haos de toutes les fortunes , d 
cette inquiétude habituelle de nos pères, de 
noe ayeuiyfecpmbinent^dans votre politique ^ 
avec le bonkeur de l'Etat , jettez au moins les 
yeu5C sur cti enfants. Eft ce pour leur bor.heur 
auffi que vous (ollicitez la légitimité du divor- 
ce ?Eil-ce p(tur leur bonheur que vous arra- 
chez à celiu-ci fon père * à celui-ià fa mère » 
que vous les 4ivifez les uns des autres ^ comme 
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vous dîvifez le père de h mcre ? Eft-ce pout 
leur bonheur, pour leur faire éprouver la ten- 
drelTe maternelle , que vous les trtnfportez au 
sein d*une étrangère i Uodieufe rivala de bk 
mère ^ aura-t^eUe pour eux let iBénes en* 
trailles que pour (es propres enfants » & ceux* 
ci les verront-ils , ces enfants de l'étrangère, du 
même ceil que leurs frères. Des milliers de ma- 
rârref & de pères céfcrteurs de leurs premiers 
foyçrs , a(Iiirent*il$ à la Patrie des enfants mieux 
élevés & mieux fuivis dans leur éducation? 
Nous promettent-ils bien les mêmes foins pour 
leur avancement , pour la confettatiôn de leur 
fortune & de leurs jours ? Et qu*clt-ce que 
toutes ces portions d'héritages encore morce»- 
Ices , inégales , inconflantes comme les fources 
donc elies panent ? Trois enfants , trois légiti- 
mes de trois mèrgs différentes . fous.une nou- 
velle mar&tre qui jaloufe les mères , les enfents « 
leur fortune I & un père héritier des enfiinte 
de celui qu'il fupplanta , dont il ravit Tcpoufe ! 
Quelle fource inca«ifiable de divifions, de hai- 
nes , de procès dans la fociété ; & quel fort que ^ 
. celui des enîans 911 en feront le jouet & la 
viâime ! 

Si votre politique & le divorce inottietent ^ 
les aveux , divifent les parents , biouilient les 

ail'.cs , mcl mgcnt les fortunes ^ rroublent la 
fociété , immolent les enFaRts, de qui aurez- 
vous donc fait !e bonheur? De djux épQux au 
moins, répondez-vous , qui trouvoient un en« 
fer dans leur uiiion méme« Vous vous trom<- 
pc2 ; ce n*eft pas dans cette union , ce(i dans 
leurs vices & dans leur caraâère qu*eft cet 
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jenfer. Ces vicel , ce caraâère ^ cette infocia* 
bSité » ils les porteront dans une union nou- 
velle y Se pour eux elle fera un nouvel enftr : 
qui pourra vous répondre du contraire ? Ils 
s'étoient promis le bonheur ; ils ne le trou-» 
vent pass ils le le promettront aiUeurs i il les 
fuira encore , s'Us font toujours les mémesw 
flTottlez-voiis les rendre heureux } laillez-left 
dans leur première union ; mais corrigez les 
mœurs. Que Tépoux promène moins ailleurs 
fon oifiveté , il le rcpofera avec plus de char- 
snes fur le (ein de Tépoufe ; ûath à fes fer- 
Xûent^^uil cherche mom$ ailleurs î'occaCoti 
4e les violer 9 & fa fidélité è lès gatder lui fera 
moins ilr charge. Que l*un fjc l'autre cherchent 
dans la bonté ^ dans la douceur , dans les com* 
plaifances mutuelles, dans -toutes les vercuf 
iomeftiqaes, le vrai moyen de terminer leurs 
haines ou leurs dégoûts réciproques ^ le liea^ 
jgui les unît fera bientôt celui de la félicité. 

Quelle philosophie 9 6c quelle politique 1 La 
nature» la religion, l'éva«gi!e , difoient aux 
époux : corrigez-vous de vos vices, & votre 
union fera votre bonheur ; de vous venez leur 
-dire ; gardez tous vos vices , U rompez votre 
union^ leuoncéaâ vos ferments» divifez-vous, 
divifez vos fortunes, divifez vos parens 9 divi« 
fez vos lenfans.» divtfez*vous fur-tout» voue» 
qm aviez }uré d*étre toujours unis , & vous fe-> 
rez heureux : portez ailleurs ces vices , cette 
humeur , ce caradère , vous trouverez un 
époux , une époufe que ces mêmes vices rea* 
diront heureux! . 
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Obfervez au moms que ces défroâts ^ ces 

ennui-, la confiance rocme & Thabitude , fuf- 
fi^px lOiivcnr pour les faire difparoître ; que 
la ncceiîîté de vivre enfemble plie enfin les 
humeurs , «ippelle les compiailances , & que des 
jo : s heureux fuccrdent fouvent i des dégoûts . 
paOagerss <]u« plus d*ûn époux ont retrouvé 
k ciel & des jours fereîns , où vos craintes & 
vos rara:es Oiccautioas ne leur annon^oient que 
rePirci, 

Mille fois ils s aimèrent par cela, icui qaiU 
ne pouvotent efpérer de fe quitter , ou d'aimer 
atlieurs légitimement. Vous faites difpat.oître 
cçttQ heureuic unpoffibiiité » vous faites dit" 

paroître la confiance , vous femez les foup^'ons^, 
la crainte, rincerrirudc. Cette pen;ce feule : il 
pt!'t m'abiiiiuonner , iî peut alK:îvJ(Mincr Jea 
enian^î que jai de lui , jette le .trouble. Tin* 
quiétude, les alarmes dans le coeur de la n>ère« 
Cette penfée feule: eUe peut porter ai-lleu'rs 
un amour léglrîme > éveille la douleur &' les 
fci:pç>'>r,s dans -e ^:G;u^ du pcre. De qui fui*es- 
vous iionclc bonheur , en autorifant le divorce. 

Vous répondez : au moins de cette époufe 
qu^une abfencc indéterminée privoit de Tef- 
pérance de revoir un premier époux. I.iicnfé ! 
la conKatice. de Pénélope Se (à fidélité à fes 
fermens , ne font donc pour vous qu'Ufi vain 
fupnlice ! ik qumC il revitndra, cei époux 
déjà nialnturet'X par i';>b(eiice , voui". lui 
préparez d'autreconfol.rion que celkdc trouver 
ion époufe & {es enîants , entre les mains d un 
étranger! ame in(enfible ! Noùs^avez fuipfé--' 
voir t^u une longue &. incurable maladie j met- 

M toit 
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toïc aufli obftacle au f)]aifù" de devenir mci ô i 
ic vous avez autorilé i épouie à abaodoiiaci 
Tépoux malade, pour chercher ailleurs d^autreS 
amours i Vous la teadtz cruelle côtnme vous g 
pour la rendre plus heureufe l quelle phUo* 
fophie & qUelie politique! 

Vous réponde? encc a: le Divorce fera le 
bonhevr niên"»e de îi Religion. Taifez-Vous 
hypocrite $la Religion a d'autres moyens que 
les vôtres, contre les unions que le monde n*a 
)>» fçu aflbrtir; contre celles même que vos 
. ^ina^ quelconques ont rendues malheureufesi 
^e que le Dieu de la Religion condamne à 
' fupporter à pardonner , il fçaura le faire fup- 
Jjorrer & pardonner. 

Vous répondez enfin que leDivôrce cnri-* 
chira la fociété Aine population plui nom* 
breufe^ en rendant les mariages moins effayants* 
Que vous connoiflèï mal & votrè (ièc^e , 8t 
la caufe de fa ilérilité ! Tous' noi célibataires 
cgoïftes, que craigent-ils fur-rout dans le ma- 
. nage ? de ne plus dirpofer eux feuls de leur 
forruue ^ de fe voir obligés de la ménager ^ 
d^ôter à leurs pl âfîrs ce qu*il faudroit partager 
avec Tépoufe » & latÛer aux enfants* Kedou*^ 
teront'^ils moins les dépenfes dé l'époufe , 
quand ils feront plus maîtres d'en changer? 
he craindront-ils plus de fe voir des enfants , 
quand ils pourront leur donner plafieurs mères! 
voudront- ils s'en donner de nouveaux , c^uand 
cfeux d'une pfen^ière femme auront déjà raor- 
. ceîé l'héritage f l'efpoir même de la quitter ^ 
ne fera'^t*!! pas une raifon de plus , pour ne 

£as lui donner des enfants, qui rendroient le 
)iYorce plus pénible ! Vous ne corrigez pag 



ces moriftres d'avarice & de flcrUité? En 
changeant d'époufe . ils chai\ï;eront de concu- 
bine . & l'Etat n'aura pas un Citoyen de plus. 

Pardonnez-moi , Ai. , fi je femble parler à 
• vôtre Auteur ^ plutôt qu'à vous méme/L'in^ 
dignatton me !e rend préfent ; & quelque prefè 
que je fois , je m*^pcr.^ois que j écris 
prefque un livre, au lieu d'une lettre. Pour ne 
pas rallonger encore , je vcis laifTe le foin de 
réfléchir fur cette loi » <]ui , ims faire le bon-- 
heur des époux 9 fans ajouter même au nombre 
des en&nts^ les rendroit étideminent plus 
malheureux, cauferoit tant de troubles dans 
Jes familles ; & qu^on nous donne cependant 
pour un chef-d'œuvre depolitique. Je ne fais 
plus qu'une obfcrvntion Car cet article» 

J'ai dit que chez les Nations qui ont. des 
xnceurs, cette loi du Divorce eft inutilb, 
parce qu'elle n'en font' point d'ufage. J'ai die 
qu*eHe étoit défaftreufè, chez une Nation (ans 
iKœars ; que ferolt'c:^ , M. , chez une Nation . 
«arurelUment légère & ioconfiante dans fes 
affections ?Que l^roit-ce, fur-tout , chez cette 
même Nation arrivée par le phiiofophifme, au 
comble de la dépravation? que feroit-cé, en 
un mot 5 chez les François, & dans ccfiècle? 

On nous dit qu'il nV a pas un feu! homme, pas 
une feule femme , qui n'ait eu des inftants de re- 
pentirdcs la première annéedefon mari;ige. C'eft 
nous dire combien facilementon quitreroit ou le 
premier mari ou la première feramtî. Nos jeunes . 
cpoux y à la première fantaifie , recoutroient 
au Divorce ; ce feroient de nouvelles anioucs 
qui appelleroicnt celui^i , ce (croient de nou- 
velles-vues de foïtune, quiappeilcroieutcelui-là» 
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7e ne ferols p&s étomc de voir une ftmmd 
quitter Ton premier nari fous prétexte qu'il 
* eft ariftocrate. Dans ut «utre temps , c'eût été, 
parce qu'il croit Glooiifte & elle Picv hinifte , 
parce qu'il étoit Mefncrifle ; il en faut fi peu 
pour nos efprits irrit;b[:;s ! On a fitôt parlé dd 
caraâères incompatibles 1 ob I que cette ex* ' 
cufe entraineroit de Divorces ! nous avons tant 
de jeunes philofophés, qu^ Tgavent fi bien qu'il 
faut tout Kacrifier auplaifir, ou tout i Tirtéret. 
Avec ces deux mobjîes, celui cie Li R;;li^iori 
fe trouvant aujourd'hui li méprilé, fi vihpcnué, - 
que feroit-ce chez nous que le mariage ? vous 
le prévoyez » &wj«n conclus qu'au lieu û'établir 
le Divorce par une loi nouvelle ^ U faudroic 
aujourd'hui le profcrire plus hautement que 
jamais t j'en conclus que votre politique nous 
propofe non-feuisisincnt utie loi défaftreufe , mris 
qu'il la propofe à la Nation qui doit le plus re- 
douter les effets; qu'il la propofe dans leoiomenc. 
oùeliefetoit le plus funeftc; dans le moment 
même ovl; fi elle exiftoit, ilfaudroit Tabolir. 

Voilà de quoi juger le politiques nous ap« 
prendrons bientôt à connoître le pbilofophe* 

Paris , p Décembre i^Bp» 

SECONDE LETTRE. 

VAutiurdn THivorceconfidéré comme Philofoph$i 

• M O N S I E U R , 

'Pour nous démontrer que le ^Divorce eft 
conforme à 4a nature, tantôt votre Auteuc 
fuppofe une jeune époufe abandonnée par fon 
époux ; tantôt il confidère Tépdufe & répouse 
^ns un même ménageai çonipe un éperyie^ 

' C ij 



fk une colombe dans me même cage. Voui 

devinez fans peine les confcquences qu'il en 
lire j mais voyez d'abord comme il nous Uit 
ibrtir des voies de la nature mênae, pour juger 

de fes loix. , 

Dans cette prcmîire fiçpolîtîon , quel eft, 

je vous prie , le Véritable vœu de U nature? 

€toit-ce d'abord que VépoViX s'éloignât . de 
lepoufe?Non tans doute , eile les a unis pour 
vivre emfemble, & non pour fe quitier. Mais 
ils ie font éloignés l'un d-s l'autre ? eh bien , ils - 
font allés contre le vœu de la nature, el!e 
les avèit tfabord unis , elle les rappelle l un 
vers l'autre ; au lieu de leur dire : formez une ' 
nouvelle union ; elle leur dit : revenez à là pre- 
lïiière. Votre fépaation étoic un crime ; vous 
rie pouvez le réparer , qu'en vous rapprochant. 

Mais ce rapprochement eft devenu impof- 
fible ^ dites :donc qn'il eftaufli impoflible que 
le vœu de la nature foit rempli ; ôc vous rai- 
ionnerez en philofoplie conféquent, • 
' Même erreur , mcme bévue dans cette fup» 
pelirioa fi triomphante d'un épervler d'une . , 
colombe dans une inême cage. La nature a 
horrfeor de cette union prife en un iens phy- 
fîque ; au fens moral , c'cft Thomme. qui devient 
épervier, mais ille devient par fes vices feu- 
lement & contre le vœti de la nature. Ce qu elle 
lui prefcrlt alors , ce n'cil ni de reRer epervier, 
m de fe féparer de la colombe ; c tft qu il cet e 
rféuc épervier i quil prenne la d^^uceur, la 
Bdnté & la fidélté de la coloûibe. Il ne le peut 
pas . ou îl ne le veut pas? dites nbus donc qu il 
eW un monare . q.^l t-e peut , qui ne veut pas ^ 

mcme devenii; ce que la uatuie veut qu il iOit ; 
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& ne j(igez pas des voeux de la nature 5. par 
un être qui -ne veut ni ne peut les remplir. 

Cette obfervation revient à celle que je croîs 
avoir déjîi faite. La rajfoa , la narure , îa Re- 
ligion dii'ent aux éponx vicieux , intraitables 
dans leurs toyers: corrigez-vous» foyez hutnauis» 
foyez affables , complairans » & refteï unis ; 
vos philofophaftres leur, difent : gardez cettè 
humeur 3c ces vices qui vous rendent votre 
union infupportable ; mais rompez cette union, 
& torrncz d*autres noeuds ; reftez épcivier, 
puisque vous l'êtes; mais cherchez un épervier, 
ceft-à*dire un'éire vicii&ux comme vpus, pour, 
vous unir à lui. Je vous le demande avec 

* - • * 

connance , M* > de quel côté fe trouve ici Ii 
vraie phtlolbphie ! là on Veut le Divorce » 

pui ce qu'il fe concilie avec les vices; ici , on 
rc veut point de ces vices , parce qu'ils ne 
fe concilient pas avec un heureux mariage» 
Quel eft le vœu le plus conforme à la nature ^ 
Je n'ignore pas que tous les vœux de la 
nature ne font pas pour Thomme, un précepte 
également rigoureux. Il eh eft dont aucun# 
autorité ne peut nous difpenfer , parce que leur 
tranfgieflîon eft effenticllemenc mauvaifc. La: 
calomnie, par exeiiiple tC;(l tellement contraire 
^ la nature , que Dieu mcàie ne peut l'auto^ 
rtfer. Je fçais qu'il n'en eft pas oe même de 
tous les vœux de la nature ; que la pluralité 
des femmes, le divorce , quoique contraires à cet 
Vttu?:, au bon ordre, des chofe , ont ctéj oléres 
& iJ nti\ pas permis de d'wc cuj Moyfe a péché 
€Q les tolérant ; irais je peux ôc je do's ajouter 
qu'il ne les toléra que par égard pour la dureté 
caurs de fa. N&tion :. os • ce qui fe tqiet^ 
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a caufe de !i dureté du coeur , n efi: certâînemettt 
jias le VŒU de la natuic ; il faut même qu'il y aît 
une vraie oppolicion entre elle & l'objet toléré; 
il faut qu'elle éprouve dans ces fortes de dif- 
penfeSyune efpèce de violence » une vraie ré* 
pp.gn?!nce , puîfqu'elle ne les tolère que par 
c »nd?fceadanccpjar la foibleffe ou la dureté du 
tcejf' hum^'m, 

C'cfl: d :ns ce fécond ordre de clîofes que 
bien des philofophes , des théologiens même 
^placent le ferment de perpétuité attaché aamar 
riage; mais ce rang nous fuffit pour vous dire : 
Tunion de Tépoux Bc de Tépoufe etl naturelle* 
ment indiffoîubles le Divorce est contraire 
au voeu cela nature; il n'efl: pas dans l'ordre 
'des cbofes qu'elle approuve; quand elle veut 
unir rhomme à la femme , c eil pour toujours 
qu elle vejt les unir. Mais ici» Monfieur , per- 
snettéz^moi de vous mettre tous les yeux ce 
que j'ai dit fur cet objet , dans le cinquième 
tome des Helviennes. 

Vos prétendus maîtres en appellent fans 
ceiFe à la nature; mais fi cette nature , ou plutôt 
fi Tàuteur mcme de la nature maoifefta jamais 
fes intentions » ce fut aiTurément dans, les 
'moyens qu*il prit pour rendre permanente , 
inviolable , Tunion de Tépoux '& de l'époufe. 
Voyez d'abord les vaux qu'il leur inspire ; 
écoutez le ferment qu'il leur dlcle , dès que 
• le fentimcnt vient rt\;^ncT dans leur cœur , . 
éc leur apprendre qu'ils font faits l'un pour 
Tautre. La plus impérieufe des paflions s*em«* 
' |>are de leur ame , tous leurs fens font émus ; le 
trouble eft dans leurs cœurs , le fomeil a fui 
loin de leurs yeuxj il n'apius de doucvîurii^i 
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Ik il n'en aura plus jufqu à Pheureux moment 
de leur union. Parlez-leur de plaifirs , il n*en 

efi qu'un pour eux. ParLz-leur des l i^hcllcj , 
que font tous les trL'fors p >ur des cce^irs qui 
cherchent à s'unir ! Ils vous fcmblent diftraics , 
mais leur ame cfl: plongée dans la méditation. 
Un feui objet Tocciipe » parce qu'il n*en cft 
qu'un dont la pofTemon puifle la rendre heu* 
reufe. Ifs f# voient ? le ferment d'un amour étcr- 
nel cft dans leur cœur comme II efi. dans leur 
bouche. Venez leur dire alors que la fidélité 
qu'ils fe jurent , que l'union qu'ils méditent, 
lont la fidélités l'union deTinfiant? Cruel! vous 
Terfcz le poifon dans leur ame ; Tidée » Tidée 
feule de la fèparation les tourmente , les ré- 
volte ; laiflèz-les fe jurer une fidélîté éternelle. 
Ces vœux font dans leur cœui , iîs font dans 
la nature. Elle fait que rivreffe des feus aura 
fon terme ; mais c'eftde tou? leurs feux qu'elle 
'veut fe fervir pour cimenter l'union qu'elle 
médite. Ils ne voient que ramoûr& fes plaifirs ; 
elle voit fes projets » & elle aura befoin , poue 
les remplir, le* toute leur confiance.» 

« Il s'aj;it de peupler l'univers ; ce font 
d'autres eu : mêmes qui naîtront de leur iein. 
Ils ne font ^^vi'amans enco-e , mai^ l'amant 
fera pcve , i'L.rviÀnte fera mère : voilà le vœu 
de la nature» Quand ce grand objet fera rem^ 
pli y que le vain, fage oublie s'il fe peut , les 
ie«'mens de l'amour ; qu'il abandonne celle qui 
les avolt reçus , ^ qu'il vole , sM Tofe , dans 
les mains de rétrangcre. Alors cûc-il le cccur 
du tygre ou de !yon ; nous le ramènerons dans 
fes premiers foyers; là nous lai montrerons 

Tépoufe abandonnée & cet enfaoc , le fruit do^ 
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fes premières amouis. Nous Iqi dirons : cruel J 
cil- ce ici que ton coeur , la raifon & toute la 
nature , t'apprennent à ne voir dans la coiif* 
tance conjugale, qu'une vertu de piejugé? 

Viens, & vois cet enfant , dont les yeux te 
^çherchent vainement autour de fon berçeau» 
rolarquoi fus- tu fon péie, s*il te devoîtea 
vain appelJerdans Tes chutes ! Pourquoi deve- 
nir pçp'î , fi ton fils ne te devolt jamais donner 
un nom (i doux ? s'il ne devoit; fur-tout , lo 
prononcer devant fa mère , que pour lui rap- 
pellerdes fermens violés, 8c 1% parjure, qui 
cherche ailleurs d'autres liens ! 
' » Tu parles de nature , écoute donc fa voix^ 
t'eft elle qui tç dit : fi je n'avois voulu perpé- 
tuer l'union dont cet être eft le fruit , j'aurois 
fu me pafler de toi pour l élever, le nqu/ir j| 
le fortifier* Viens au moins , viens & vols les 
douceurs que i*attachai à fes careflês. Laifie-lQ 
ifembraflèr, lai0e-1e te fourire.... Et fi tu peux 
énfuîte, tu fuiras loin de fui. Ah I nourris-toi 
plutôt du pîaifir de le voir fe former & grandir 
à tes côtes , & de tout rinte rct que fes fucccs 
l'iufpir^iront un jour, lis lont la récompenfe 
' que je t'ai préparée , des foins dont j*ai voulu 
sne ^épofer fur toi. Il fera long-temps foible.; 
Jong'temps les befoîns de fon en&nce , les 
erreurs de fa jeuneffe , deipanderont un guide 
& un appui, des fecours , des confeils , des 
lumières. Tu le dirigcrns &: tu feras fon pèrQ 
une féconde fois ; il fera de nouveau ton en« 
fane 8c ton ouvrage. A peine fort efprit 
fes fens feront dans leur vigueur^ que déjà 
«u midi de tes jours , bientôt i leur déclin , 
4u çherçheras celui ^ue je chargai d^ parU*< 



gqr tes travaux » de ibutenir ta vleillefle , d« 
te cendre des foios qui te payent des tiens. 
Tu a'nas fon berçeau , tu reçus fes prentiers 
embia0èmens ; je veux qu'il reçoive ton der« 
nier foupir , & que la mort te trouve entre 
fes br:is , verfant enccrejdes larmes de joie 
béniflant fon amour , fes vertus, 6c rcneiciant 
le dieu qui tt: remplit par lui de les confoiar 
lions. Eh ! le faux (âge demanderoit encore 
où eft la loi de la nature , qui- fixe pour jamale 
l'époux avec Pëpoufe ! la voUà toute entière 
dans ce tableau IntéreflTant d'un pcre , d'une 
mère , der> enB.ns. Elle eft dans ces rapports 
muîucis & conftans , perpétuels qui ajoutent 
fans cejleàleur union ; elle, eft dans le premiec 
ferment quelle dîâe aux époux , elle eft dane 
leurs plaifirs , qu'elle ne rend coq(imuns , que 
pour rendre communs leurs foins & leurs tra- 
vaux, f ile eft dans c<;tte le; t^^ar que ]a nature 
afFede, pour ne développeur Je l Orps de Tefprit 
de l'enfaiu , que lorfquc Jcs anrxti ont cimenip 
l'union du père Ik dt la nicrc j dans cette pro- 
vidence qui varie les facultés . pour rendre lee 
fervices mutuels , les p'>1i{:ations réciproques; 
dans ce dieu attcr;rif à reflèrier fans cefle les 
h^ns par de nouveaux dev«>ir'î , à les rendre 
plus cners p';r c^ux de Thabitude, à faire 
fuccèder à Teoipire desfens » celui fie larailon^ 
de l'intérêt de 1 intimité que le temps for<* 
tifie, qu*ii érige en befoios, » , 

Oui Monfieur » il me feirble que voili lel 
véritable objet de nature vlaps î union con- 
' jugaîe. Si elle veut «riVl? f-^h p-ifTaî^cre; pour- 
quoi la prépareroit-cl'c par ce (ennmcnt qui inf- 

f ice , ^ui ÏQUicite le fermeat d'an.e fidélité 
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'perpétuelle ! Ce ne font pas les épotx feule- 
ment quiToccupenc ^ elle les a unis poireux^ 
mais plus eflènttellement pour l'éducaton de 

leurs CiiLins. Si elle exige également pourtous, 
les foins du père & de la mère 3 fi elle pro- 
longe ces lolns & ces devoirs , jufqu à ce que 
de longues années aient fermé Tefpoir à toute 
autre amour 9 jufqu'à ce que le temps ait fait 
du devoir de vivre enfèmble, une vraie nécef- 
fité; fi elle difpofe tout pour la perpétuité » Se 
parconféquentrindiffolubiliré du lien conjugali 
comment peut-elle en défirer la lolution? 

11 eft donc bien peu philofoplie, il a donc 
bien peu étudié la nature j & fa marche • fes 
vœux & fes moyens , cet homme ^qui vient 
tout bonnement nous dite que le divorce eft 
conforme à la nature. Quoi ! il feroît conforme 
, au vœu de cette mère commune , que Tcpoufe 
vît de fang froid , l'époux inconftant dans fes 
amours, & fes enfans arrachés de fon fein, palfer 
dans h maîfon d*une étrangère! 

li feroit conformè'à la nature que lepoux 
même ne craignît pas pour les enfans qu*ii aban- 
donne dans ce divorce, le défaut des fecours 
qu'il leur portoit? ôc pour ceux qui lefuivent, 
il efpéreroit de la part d'une nouvelle époufe, 
le même fentiment, les mêmes (oins, le même 
intérêt que de leur véritable mère ? non, vous 
aurez beau dire que tout fe fait ici d'un con- 
fentement unanime. Si Pépoux & Tépoufe con- 
fentent à ces divifions, s'ils y confentent fan» 
que leur coeur foi t dévoré d'inquiétude» déchiré 
de remords , c'eil: à contrarier la nature qu'ils 
confentent froidement ; c'eille vœu du caprice, 
de rintcict , des pafSons qu'ils fjivênt, c'eil 

une difi^enfe odii^ufe , qu'ils folUçitent» 
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Ce font les fcntimens de la nature , qu'ils 
confcntent à effacer; ce lonc tous fes moyensj,' 
toutes fes précautions qu'ils confe itent à trpa* 
bien c'eft toute (kprovidenct; qu'ils confentent 
à outrager. Ce quils font de fang froid, de 
plein gré , lui répugne , rattrifte & lui fait 
violence. 

Grirdez vous de nous dire que tel époux au 
moins , & telle époufe trouverotvt leur bonheur 
&: leur paix dans ce divorce ; il eft'auflî tel 
fcélérat qui trouve des jouiflances la paix 
dans le crime. Il n*eft pas quefiion de favoir fi 
vous êtes heureux, il but favoir fi vous Têtes 
d'un bonheur & d'une p^lx que la nature ap- 
prouve , & fi vous devez Têtre. 

Gardez-^vous de nous dire qu'après tout, on 

marie pour foi & non pas pour les autres ; 
car» après tout, la nature vous marie pour vos 
enfans & pour le bien public, pour la fociété 
plus encore que pour vous-mcme. Car après 
tout, l'intéréc de le vœu général de la nature, 
de la fociété, doivent l'emporter furlmtérêt 
& fur le vœu de tlndividu. 

Cherchez votre bonheur dans votre union ; 
la meilleure dps mères ne vous le défend pas ; 
mais apprenez à le trouver , non pas dans le 
caprice des pafïîons, m:^is dans l'ordre de là 
fîature ; & ne demandez pas qu*on vous per- 
. mette, à vous^ce qui , permis à tous, de* 
viendroit une fource dedéfordces ic demaibeurs 
pour tous. 

Voilà vos philofophes ! où ils voient leurs 

capriccii, là ils voient leur bonheur, &, là oii 
ils croient voir leur bonheur particulier , il 

fuuc que tout leur çcde , que la nature même 



yeuîHe comme eux ^ qu'elle fafle des loix pour 
eux. Tout ennemis' qu'ils font des priviiégcf 
& des immunités , ils en veulent par*toutoà 
leurs paffions n'ont pas un libre cours ; ou 
pluvôt ce que la nature naccorderoit à un 
qu'avec la répugance la plus marquée , ils 
veulent que la loi & la nature le permettent 
à tous ; il leur fembleroit moins honteux de 
s'écarter de la nature , ii tous avoient la liberté 
de la quitter ; & du vœu' de leurs paffions 
feules , ils font le vceu de rintéiçt public. 
Ils altèrent celui de la fociété pour en fdire 
le leur; ils voudroient la corrompre , pour , 
paroitre moins corrompus eu x- mêmes i ils vou-» 
droient la dégrader 6c la flétrir » pout paroitre 
moins vils* 

V Publiez en effet cette loi qu'Us foUicitent^ 

autorifez !•* divorce; nos familles n*Qni plus 
ce ca^a6lère augufte qui diflinguoit la fociété 
de l'homme de la fociété de Tanima!. Votre 
uaion ell celle du moment comme la (ienne; 
elle n'a de liens que dans Tinftinftdes fens s 
leur feu s'éteint pour un objet ; il te reveillera 
bientôt peur un autre. Comme l'animal » voui 
aifouvirez cette pafîîon nouvelle , vous n'en 
ferez pas plus île s'il $*en élève une troifième. 
Tout Icmpire des tigres & des loups fur leur» , 
femcics , fe réduit à l'empire des fens; tout 
celui de l'homme fur la femme » n'aura ni 
d'autres principes ni plus de durée. Toute au» 
tOiité ceuera dans la maifon , quand les caprices^ 
de Tépoufe n'y verront plus que la tyrannie 
du plus fort; elle menacera des tribunaux 
& la crainre du magiflrat rendra nul le xefp^â 
pour le chef de U famiUet 
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Au hùfft de quelques mois , les ttgres 8t 

les loups ont perdu de vue k niâîe ôc la 
femelle dont ils tiennent le jour ; vos loix pouf 
le divorce, arracheront bientôt une partie des 
enfans à ia mère , & une autre partie des enfans 
nu père* Sans diflinâion comme fans fentiment 
de parenté, ou d'ailliance^ Tanimal fe repaît avec 
(et femblables dans la mém« foret , dans les 
hicmes pâturages. A la même table , vous 
mettez def cnf ins d*unc première , d'une Te- 
conde , à*une troifième union , tantôt ibu$ 
un père 9 taiitâc fous une mère ijont ils tïé 
font pas les enfans « & dont les vrais pères 
ta véritable mère 5 vivent ailleurs encore avec 
ties enfr.ns qui ne Ijnt p^s les leurs. V^ous 
appeliez cela le vœu de la nature ! vous ha- 
bituez l'enf.nt à croire qu'il n'aura pas tou- 
fours le même père • qu'il peut paifer un joue 
ibas uo autre iceptre; vous ^vez rendu nul 
1 empire de Tépoux ; vous hâtez les révoltes 
-de I cnfaitt^ voos le rendez méchant ; & pcut- 
êtiQ bien'ôt faun r-il employer la piédiIed:ion 
de la mère , à hàtcr ua divorce qui le fouf- 
traira à la verge du père» 

Vous appelle* cela le vœu des bonnes moeurs 
&celoi de la pbtlofophie. Loin de nous, cettç 
philofophie infenfée .! elle oft celle de tous les 
'vices; elle n'eft & ne peut être que le voeu 
de l'homme dt'pravé ; elle n'eft & ne peut 
être que l'opprobre des mœur^ 

'Dites nous donc quel eft en France &: par- 
tout , la partie de la Nation, qui applaudiroit 
à cette loi /qui foupiré après elle } la voyez 
vous follîcitée par ceux qui , loin des villes 
^ fuMuu^ loin des bubyloues» oùt couler vé 



(30) 

4ef ttceurs antiques , les vertus dé po9 phes | 
les fentiments de la nature ! la yoye2*-veus » 
dans nos villes même, demandée par nos pères- 

- de familles laborieux , honnftcs , refpe6table$ 
' par les vertus de leur é^at ! Non , rr.ais vous 

avez pour approbateurs tous les vils égoiftes 
tous les célibataires à concubines y cous vos 
gentils i;oucs , monftres de diiiblutîon , tous 
les maris fans siœurs • tous les efprits légers 
fuperficiels» tous les fophtftes d^une école 
qui n'a jr.iriais cciiiiU u'autie loi qiie le plaifir 
h brute 5 ou riiucrétde toutes les pafiions. Si 
cVft dans cette clafTe que vous cherchez le vœu 
de la naturel les bonnnes mœurs; vous pouvoir 
appeller le Divorce; vous ne fsLurez pas au** 
tonfé en vain» Attendez*vous à voir vos ma?* 
liages devenir ce qu*eft votre j^uncflc , ce que^ 
font vos époux , J 'image de la Ivfgcreté , de 
rinconft^nce , du défordre. Vous aurez mis 
votre pliilofophie & la loi à la pl^e de .1^ 
. nature; & la nature vous montrera le triomphe 
fie toutes les padions dans votre philofopbie» la 
confommadon de la dépravation dans Tufage 
. iriéme de yptre loi. 

A préfent, Monfieur, j*ai àconfidérer votre 

- Slkuteur^ non plus comme Français, comme por 
litique , ou comiue philoropha ,* mais comme 
faiftorien, & fur-tout comme tliéologien; ce fej;^^ 
lobjat de quelques autres lettre^. . 

J'ai rhoniieur d'ctre , Sec. 
P. S. yous mê preCii > Mt , & fécr^s uo 
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peu \îte ; je m*apperçois que f oufblîois prf- 

cifëment une des obiorvations les plus im- 
portantes fur vctrc poliâqiie. Norï-feulement 
il propofe fa loi fur ic Divorce à la 
Nation prçcifément qai efl le plus intcreiTée 
à le rejetter , & daos le jiccle, dans les cir-« 
conftances où cette loi feroit le plus défaftrueufe; 
mais la manière tpeme dont il nous ta propofe ^ 
est pré^iiérnent ce qu' , rcnd:int le D vorce 
plus cominiin , le renciroît auiîî plus tatal. 

Voyez comment il içait aiulriplicr les caufes 
pour leiquelie^ l'épcuie qu ttera fon mari , de 
en prendra un autre ; pour lefqueiles on fera 
déiorînals le partage des enfans ; pour lefqueiles 
on les tranfpoftera dans un nouveau ménage, 
& (ous un nouveau père , ou bien (eus une 
nouvelle mère. 

Caufes de Divorce , en voici jufqu a douze 
copiées de fa page laa. La mort civiUi 
si» la condamnafion à uni peint infamante j 
la prïjçn de longue durée ; 4.^ là captiviti 
dont on nt peut prévoir* la fin^ 

Ainfi un tribunal ne pourra condamner un 
coquin aux galères, à quatre ans de prifon , 
fans rompre un mariage. Voilà bien au moins 
quelques milliers de Divorces par an. 

Toutes les femmes de ces coquins fouettés, 
marqués, bannis 9 toutes celles même dun 
bourgeois qui aura^ étë bîame , remcrciront 
afTurcrncnt votre po;itir|uc ; niais toutes les 
femmes coquines , fccicraccs pourroicnr bien 
le remercier auiii. Seriez-vous étonné que 
laflfées d'un n^ari, tout honnête qu'il peut être, 
elles trouvaflenc , de concert avec quelqu'un , 
'les moyens de hâter la mort civile , la prifon. 



la captivité indéterminée , le blàaié ét^ celui 
qui leur déplaîc ! Certains maris de leur côté 

pourroicnr bien en faire autant ; ell-ce pour 
tair<: nairrj ces idées de fcé!crucnv , dehnin^, 
de vengeance, elUce pouf ajouter à i*efpoir du 
fuccèj . que votre politique invente ces Ciufes 
de Divorces I lî cela eil^favoue qu'il réuffit 
parfaitement. 

Aâais toutes ces caufes fuflent' elfes bien 
réelles, leur erfet i^e dac-il jamais tombée que 
fur le coupable; crovez vous que la femme 
d'unhomaie fouetté , marqué . banni , blâmé ^ 
trouve fort aiié.neht un honïiv\e h^msis , qui 
Veuille hériter de Tépoufe & des enfants d^uit 
pareil mari ? Toutes ces caufes de Divorcé 
ieroientd>nc à peu-près nulles pour la clafle 
des hon.ctcs gins; rcut on i'-Av^ un^ ici pour 
la ch.fle qui en [ rofitcroir ! tll-ce l'individu, 
OU le bien gcuérdi qui doit didcr nos dccte^^! 
& ces décrets fur-tout doivent ils fonder lelpc^it 
du Divorce fur k$ malheurs , ou (ur la prot 
cription d^un époux doivent^ils faire deCrôt 

cette pi uiLrlptiOii î 

Vexparnulon forcée ou volontaire , oU 
la dijpdruùon d'un des conjoints ; dont on na 
point de nouvelles, ce Un époux eft raécontenc 
de fa femdie ; il ^ime aiHeuF^, il patt ; fait un 
petit v ?y , fc cache quelque temps dans 
]a fonîe des Parifiens Madame en attendant^ 
langui:; la vo là qui prend un autre époux ; 56 
difpoiedcsenfints du preînier comme elle peut* 
IiC premier marirevienc , prend tranquillement 

une autre fcnrne. Il y a lix mois qu'il l'a ; clU 
eft enceinte, mais il s'ennuye; il part cette foisrci 

pour Bordeaux y pour Su Dominique* Madame 

(ait 
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iait tout comme fi elle étotc veuve; elle eft 

accouchée ; elle a trouvé un (econd mari ; I# 
premier revient encore prend une troifième 
femme en France , ou bien pour s'épargner les 
&ais du voyage , la prend en Amérique. £h i, 
ce concubinage perpétuel t votre politique » 
votre philofophe veut le voir établir pour U 
paix de TEtat, .pour la (ureté des familles t 
pour le bonheur des enfants , pour la reftaurar 
tion des bonnes moeurs, mcpe pour le bien 
de la Religion ! 

6q. L'infécondité d'un hymen pendant un 
temps indétermitti , fans f iie Fon puiffe enr 
rechercher Us caufts^ Voit bien % car wns un 
fiècle au(E éclairé que le nôtre « ces caufes li 
pourroient bien fe trouver dans une fiérUité 
volontaire , dans la plus horrible dépravation. 
Au refte , dans ce fyftéme » vous n'auriez pas 
été parrein de cet enUnt (i cher à Madame ^ ^ 
Vous fçavez que dix années de ftérilit;é n'ont, 
fait que le lui rendre plus prédeuz. Avec notre 
politique » M. le Marquis eût été moins patient^- 
car il défiroit bien au moins un héritier» &. 
dans dix afis peut erre il auroit pris dix femmes 
pour en avoir un. Quel dommage ! aflurément 
il n'en eût pas trouvé une plus vertueufe; 
mais leurs vœux font remplis ; vous pouvez 
à préfent faire lire à Madame la Marquiie cette 
caufe de Divorce. 

7^, Vne maladie ineuràhle & qm mette obflacle 
À la génération^ Si l'Auteur vouloit parler d*im- 
puiilance antérieure au mariage, ce feroit là 
Je cas d'un empccheinent dlrin.Ciit, & non 
pas du Divorce 9 mais non , pour une oiàladie 
incurable , furvenue après le mariqge mâoie , 



r 



la Jtfame cherchera uî^ma. ! bien portant. 
JI y a là une générofité , une durité étoa- 
nanre pour les incurables ! La loi ordonner» 
qui 1 on puifTe quitter leijitimeaient un époux 
precuenicnt lorlque l'incurable, «ura k plu« 
belom des fecours ds l'époufe J 

aJ"' V ^« fi le pauvfe homme efl 

«tevenufott par un excès d'amour pour fa femme, 
ou bien par ja'oufie ; & fi les médecins «ué" 
«lient no,rc fou ? il r'ouvrira 1« yeux pour 
retrouver fa fomme dans les b-aj d« mlub 
qui 1 avoit rendu fou J & fi la folie du Qiari. 
IlfL^"L '■'^proches , par fois trop. 

k'^T' l^elconquc même la coqtm 

BBiKle! mcnie u,ie filouterie , même un crira» 
real ou (uppofé fur fimple accufation? ie^ 
époux feront rrçus à s'accufer, àfe ^ir^accure» 
mutLdiement d'un crime quelconque? & quand 

I autre pourra^" 
agir fous mains pour qu'il foit condamné ? & li 

T^mpenfe de ce fcrvice fera l'efpoir d'un, 
«an plus r imé ! .jf u »mi 

10». Vad:.ltèr£. Faute d'autre rslfoo, ceilc- 
ia .era bieiuôt prête. Votre polUiqu* cpnvîent: 
qiie les Anglois y recourent, auffitôt qu'ils, 
lon^^ las de leur première femme Les pairs. 
«AngletOTp en 'étoient auflî convenus, lorf-, 
qu un Evéque leur rorrcfenra , en plein parle- 
ttenr, combien la ficilitc d'obtenir le Divorc«k 
a-voit rendu commune chez eux cette infidélité. 



Digitized by Google 



îi*. Le dij ordre extrctne^ Grands joueurs^ 
graml& bjveurs ^ graml*; diflipa^eurs^ pouf le 
^up» voilà de quoi conioler vos époufes. Nal 
fiiarine pourra perdre beaucoup 'au )eu, cju'U 
te perde fa femme» D'un autre côté latflez 
faire nos gui .i^i-ioti'.-s , elles ro-nrront plus dtj 
Hi^irid^es uans le^ fïiixboiirgs S. M.trceau , S, 
Anroîii;" , que nos Curés n'en pourront célé- 
brer. Meilleurs du haut parage n'en feront pas 
plus confians. De» qu*iN haïront moins le dé^ 
fcrdre qud leur? femmes ^ ie^divorce fera bien- 
tôt orét. Qdei feirvice pour les maris doubliez 
ïïient libertins! 

1,2^. Ev\Çin Pincûmpatihil'té des caractères, Bott 
Dieu ! que mon mari eft niauflade ! & voilà Ma- 
dame', qui en demande un autre. A qjiii ^ Aa 
^lajgîfhat au-moins qui examinera un peu tou*] 
tetces-raifMs? Point du tout; on convoquera! 
me ûffemèiée de Parens\ (îJt cPun câté«/xde 
l'aune. C*eft là qu'on plaidera ; cefl: là que 
la proportion feule du divorce révoltera toute 
la famille de la partie IcfJe. Tort ou non ,* 
l'outrage eft trop maripé. Monficur ne veut; 
pas de notre famille. Nous ne voulons plus 
la? iîeyine. On prononce , & des haines mocr 
telles fuccMene i Talliance^ 

Sur ce , M'., je txo.wà votr^ auteur u"i peu 
trop îimi ie. Av^c to'-ïtcs ces causes dlvor- 
o«., ii eftcî iir que voilà les (ermensdc^ '-poux, 
les bériédîdions nuptiales fort inu'.iles; que ne 
demandoit il rout bonnement T iboUtion du ma^ 
riage? Afliirémentfa loi rendroit notre AfTem- 
bléebien plus mémorable. Elle en devroittout^ 
la gloire à votrw »tutiur« 



7e finis à rcgrét cette lettre 5 je fêfts que jd 
hiSk bien des chofesà dire fur ce grand poli- 
tique philofophe. Je prévois fur tout que mon 
«bjet ne me permettra guère le ton que j*a- 
vois pris datis ce Poft fcriptum. prévois des 
recherches àc textes, de citations , de Conci- 
le* , de Pères. Je ne feroîa pas embarrafTé fur 
la fimplc leâure des livres, s'il ne failoîtque 
dire : voilà un texte (aux; voici un fait tout 
altéré ; voilà tous ces Conciles qiû n'ont pas 
dit le mot ce ce qu'on leur fait dire. Mais il 
faut le prouver; il f^iut courir nos Bibliothè- 
ques . vifiter nos in-folio , vérifier -, citer à ion 
tour > & démontrer rinfidéJité 5 tout cela de- 
scande du temps. 

Vos Meflîcurs ont beau jeu; ils pren- 
nent leurs précautions de loin ; ils compilent , 
conrjpilent cinq à fix mois d'avance, le faux 

ÎoHtique Lingu^t, le plus faux théologien de 
.aunoi , ces deux grands défcnfeurs du divor- 
ce j ils cntaOent les citations ; ils faveiit bien 

auil nous faudra du tems pour leur répon- 
re; fie ils faififfent l'înftant où ils efpèrent que 
vous pounez à peine leur prouver quelqu'in- 
fidélité. Maigre toute cette adreflTe, j'e/pere, 
moi , que ma première lettre vous montrera 
aiïez bien toute la mauvaife foi poffibîs dans 
les citations de votre auteur ; ic i'hiftorien 
Srèb infidèle, comme le théologien tr^s xgiio^ 
tant 9 dans tout fon ouvrage* 
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L E T T R E 5 

SUR LE DIVORCE, 



SECONDE PARTIE. 
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Errata* 



Dans quelques exemplaires , première partie , 
P* 4 f 'ig* ^7 f points Jitez /z*^ point 

parlL 

^. Malgré mon attention à revoir les 
ëpreuv^^il peut s*écre gliffé encore quelques 

fautes, fur touv quant au clilOre dans les cita» 
;îoné des pages, ma^s je xépondâ par tout 4^ U 
^dclité de la citation même. 



• 
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TROISIEME LETTRE.' 



LAittur du Divorce » confidéri çomme Hijlorun. 



Mon 



S I E U 



Je commencerai cette lettre par une obfcrra- 
tîon qui eût épargné à votre auteur biea des 
bévues, & bien des citations tout au moins 
inutiles , en lui apprenant à diftinguer quand 
l'faifioiref les leix & les canons parlent d*un vrai 
divorce > quand ils parlent limplemenc de fépa- 
faâon , quand ils parlent de nullité. 

Il y a nulliié» toutes les fois que Ton contrarie 
un mariage avec quelqu'empéchement dirimant» 
dont on pas obtenu oifpenfe. Veut avez 

époufé une parente , par exemple , au troifième 
ou quatrième degré : e mariage eft nul , quahd 
même le degré de parenté feroit inconnu. Il fe 
découvre avec le temps! vous confultez Téglifel 
fur Texpcfé qui en eft fait, elle cafTe le mariage» 
ou plutôt elle déclare qu'il n*a point exifté » fie 
non-feulement les deux parties (ont libres d*en 
contraâer un autre , mais elles ne peuvent pas 
même continuer à vivre cnfemble , i moins 
qu'elles n'obtiennent dlfpenfe de cet empêche- 
ment diiimant, Ceft toujouf^ dans ce feus qu'il 

A 



fàxst entendre que le pape , ou révêqueont cztti 

un mariage. Ils ont déclaré que le mariage n^ex'if- 
toit pas , & que les deux partis n*OBt pas pu 
fe marier, qu'ils ne le font pas , & qu'ils ioiveot 
ceiTer de vivre comme s'ils 1 etoienc. 

Voilà cé qui a lieu» quand le mariage eftnul^ 
s*il a été valide une fois,t*il eft comommé, il 
fera valide jufqo^ la mort d*ufi des époux; le 
pape (k|toute Téglife catholique ne pourront, ni 
le rendre nul parmi les chrétiens, ni le cafer, 
ni permettre aux époux d'en contrafler un autre* 
Mais il eA dei circonftancest il eft des crimeSt 
des défagrëmens domeftiques , qui peuvent aiH 
torifer les époux à fe fépater. lu fe fépareront t 
ils y feront autorifés ; mais aucune partie ne 
pourra contraâer un nouveau mariage du vivanr 
de l'iutre. 

1^ Cette réparation n*eft pas plus un vrai divorce, 
que la caHation du manag^. Il faut pour le di- 
vorce f i^. que les ëppux aiefl^été véritablemenc 
mariés f 1^. que ce vrai mariage callë , ils ea 
Coticraâent un fécond , ou puiflent , au moins 
le contraâer avant la mort de Tun ou de l'autre 
conjoint, . 

C'eft lâ le vrai divorce, c*eft là celui que votre 
auteur veut faire auiorifer , fc que nous difons , 
nous t abfoUinient contraire aux loix de Tevan- 
gile , tellement oppofé au précepte de Jéfus* 

Chrift , que l'églife ne doit , ne peut pas même 
e permettre , dans aucune ruppofition poffible. 

Votre auteur, pour le faire autorifer , nous le 
mont.re reçu chez tous les peuples de l'antiquité t 
chez les Grecs, les Romains , les Egyptiens. Voue 
prévo/ez notre premièr]^ répohfe. Les Grecs t 

* 
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les Roiwinit les Egyptiens étoien^idolfltres ; leut 

loi ne iera pas ceile de l*évangile. Je vous ai 
déji dit que ces peuples même , uni quM eurent 
des maurs , eurent envain des ioix favotabies aux 
divorces; ils luivoient le vœu de la nature t fc 
divorçoient pas. L'hiftoite des peuples cor* 
fompus n^eft pas faite pour nous^ fefvir de rè^le» 

Votre faiftorien ea vient enfuite au temps du 
chrifHanifnie ; ils nous cite les loix de quclq es 
empereurs chrétiens. Il ne voit pas que ce^ loix 
n'étoient que les débris du pag^niime < renouvel* 
||léespar la tolérance civile , en faveur des payent 
Àtt des hérétiques t plutôt qu*approuvétt oc por- 
tées pour des catbojjiques» On ctoiroitf ^ le li e» 
que les Grecs étoient toit enclins au iivo'ce; 
cependant chez les Grecs , les fecondrî nocis ^ 
pcrmife* par l'évangile , étoient ragartkes a ec 
luie eijpece d*borteur , comme la preuve a'joe 
incontinence outrée. Comment concilier iQÙt ce 
qœ Thiâoire nous dit de cet éloig^ ement pour 
ces fécond mariages , avec ce pancbant pour 1# 
divorce 9 que font ici d'ailleurs lc;s loix des em* 
pcreurs ? Il s'agit defavoir H Tcglife, Ci les Taintf 
pcres, fi l'évangile permettoient aux chrctu is 
d'uftr de la permiflion donnée par le prince ; &C 
vous verrez bientôt comment les faints évéquet 
s^oppofoient a l'ufage de ces loix. 

Même inutilité &ft9 les exemples que voti*e 
hiftorlen va chercher dans les premiers temp* de 
notre monarchie. Que m'importe l'exemple de 
ces Rois a demi barbares ! Que Théodebert ait 
répudié Wiiigarde ; que Chilpéric aie répudié 
. Attdpvèf e ; que Dagobert ait répudié Gomotrude » 

quil exifiât m6me alors des formules du 



ilivofet , quç nous apprend cela ? fi ce t?êA que 

les loix de Téglife ne fuffifoient pas pour léprimer 
le feu des pallions , ou le vœu de l'ambition dans 
ces hommes puiffans. Je fais que cette loi de Jé- 
ius-Cbrift a ëtë une de celies que les pailiGos. 
des prinees & la coirùpûon des peuples ont le 
plus combattue ; je ne vois pas qu'elle en foie 
UKMns la loi de ré?angilé. 

On me cite , il eft vrai , le pieux Gontrand , 
mais ce faint dans fa Jeuneffe, peut avoir ignoré 
nos loix; il renvoyé un^époufe foupçonnée 
d'un crime affreux ; vous ne me prouvez pas 
qu'il ait pris une autre femme du vivant de ^ 
première ; vous appelés divorce ce qui peut 
n'être qu'une fëparation ; vous arouez qu'un 
auteur de fa vie prétend même quM ne fe reniai ia 
pas. Tout dit , ou qu'il ne manqua pas à la loi 
de réglife « ou que fa pénitence effaça la tranf- 
greHion. Effacez donc ce nom de votre Me» il 
o'eâ pas hit pour autorifer le défordre^. 

Celui de. Pépin ne me rappelle qu*un ambi- 
tieux ; il groflira le catalogue » & n'ajoutera lien 
â la preuve. 

Quant à Charlemagne , l'exemple td encore 
plusioai choiii que vquy ne le peniez: je ne vous 
dirai pas f avec quelques auteurs , qu*il «n avoît 
pas encore époufé Uilmiltrude ; la lettre du pape 
Etienne III le fuppofe auiR bien marié que 
fon frète Carloman ; il eft â peu près cer- 
tain que fon fécond mariage avec Hildegarde 
eroit nul , par une de ces infirmité*» qui la rcn- 
iioîtt aiafi que le dit Coidemois, incapaùU , 

Quoiqu'il en foit; cet exemple n'eô pas mémo 



tïne preuve Ingère en faveur du divorce, je con» 
fens que vous y voyez un jeune empereur répu- 
dier répoufc légitime; il le fait en cédant â U 
fauiTe politique de la leine^fa mere. Mais je voip 
^ci un pape qui Voppofe '4 ce divorce* qui r«r 

Î»roche i Charlemagne d'^i^iîter les pa/ens; qui 
bucient hautement Tîhd du mariage ; 

& qui , malgré tous les mo.^ que vous lui prê- 
tez , ne cefîô cei repréfentations , que lorfqu'il les 
croit devenues inutiles ; qui laiffe agir le prince 
fur le trône , mais qui ne laifle point prévaloir 
Terreur dans Téglife^ 

. Ce même pnnco enfin mieux înâruit t dans 
tin âge plus mur« vous confondra lui-même ; 

prenez l'édit qu'il donne neuf ans après ces 
divorces réels ou prétendus ; il eft daté d'Aix-la- 
Chapelle. Parmi les capitulaires qu'il renferme^ 
lifec le 4^e. Nous fommes convenus que fui^ 
» vant is dçSbrine evangélique & apojlollquc ^ 
n ni répoux renvoyé par (a fenune» ni la femmis 
f» renvoyée par le mari • ne contrafient point 
w d*autre union ; mais qu*ils relient dans cet état , 
I» ou fe réconcilient. Que s'ils fe conduifent au- 
»» trement, ils foienc condiamnés i pénitence i#« 
Pîacuit m fscunium evangellcam & apofioUcam 
difchlinam p neque dimiffas ah uxon.p mqm 
miffdi A marito^ aiteri coh/ungaiur ; fiâ' ita ma^ 
néant 9 ' aue JibitAct rcconcilUntur. Quod Ji coa^ 
tempfifint , ad p(Z7àuntLam adigantur, 

Affurément un pruce qui condamne ainfi lui- 
même Texemple qu^il ^eut avoir donné au com- 
mencement de (on reg^ ^ n'eft pas une auto- 
rité favorable au dîvorcx ;^ puifque vous nous 
parlez de foa eirettr & de ^ faute , que ae aqus 

Aj 
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parlez -VOUS de 1^ pénitence & de la repa* 

• lly ^ même ici ^«Ique choie de plus étun* 

hant ; notre auteur ,9 P^'^r mieux iâire valoir 
rexêmpb Charleti***^^^ • c*^^ capirulaire 

de ce /ince , comm^ permettant U divorce , 
1°. pour eau,, idui'^'^^ ' confentemeut 
des époux, l iiez "-^tz Tau^tur ireme , ce capi- 
tulaire , il n'y a pas un mot du divorce ; il nV 
èft queâion que d'une fimpie fëparation , aa^ 
nuntiet unus qùifyue prefhyurorum » ftcundum 
dcmini mandaeum , Upùmum mdtrimonmn » nuUâ 
cccajione pnjfe ftparari^ excepta fomicationis caufd^ 
niji cnnfcnju amhorum , & hoc propter fervitium 
dei. ( CapituL caroL magni 6a.' u^, lih. 6", cap. Çl ).' 

Comparez ce^^Heux opitulaires; Charlemagne 
y coqd^mne doublement fa ptopre conduite» 
Dans celui-ci , il* dit que le précepte' de J. C» 
ne permet h fiparéuion que pour caiife d*adul* . 
tere , que du confentemént des deux parties* 
Charles en répudiî»nt fes deux fenrimes, n'a-oit 
ni I une ni l'autre d-^ ces dcu< raifons. Dans co 
même capirulaire » Charles autorife la réparation ^ 
mais dans Pautre il ajoute que les parties {éf^ 
rées ne peuvent contraâer un autre mariage.^ 
Il cite révaiijB; le« pour Tune & i^autre de cee 
difpolîtiûnç. Où eft donc , je vo^'s prie ,1a bonne 
foi de votre auteur ? pourc^oi coufond-ll une 
fimple rcpHration ?-vec le di Jree ? pourquoi fpit-il 
' tant valoir Tautorité d'un ^rince qui le condamne 
hautement ? pourc/uoi *^iter un capîtulaire qiii 
peut fëduire les ignor-nfi par Texplicarion très* 
fâufle qu*il en donm ? & pourquoi ne pas citer 
celui qui délabufeifit les plus*ignorans même. 
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Après la reponfe que j'ai faite fur Ici divorces 
des Théodobert , des Dagoberc » de nos rois 
ignorans t ambitieux , dépravés , ou confeivant 
des mœurs à demi barbares » n^attendez ^as que 
j*attache beaucoup plus d*importance k ceut d*ufi 
comte de Fézenzac , d'un comte de Comingcs, 
dans le onzième fiecle 9 à ceux d'Egica roi des 
Vifigots, ou d'Ordogne roi de Léon. Que ce 
foicnt li da vrais divorces , ou non , que noua 
font encore les exemples de l'ambition ou de 
rignorance ? C'eft de la doâiîne ée révangile , 
c*e(l du précepte de J. €• qu*il eft queftion. 

Cependant examinons encore deux fait» cités . 
J)ar notre auteur. Us font l'un & l'autre un jpeu v 
plas importans , puifqu'il les donne comme une 

{preuve & une époque d'innovation des Papes fur 
a divorce. • 
' il prétend que lu Papes n^ofani fa$ s^oppofir 
'aux tmptrtufs chrétiens , chercnotenc des advef« 
faires moins puiflans, &c que Fabiola leur offrit 
une vidoire plus facile. Il fait de ceite dame 
un portrait fort touchant ; il nous dit que , de- 
venue heure ufe par fon divorce avec un pre- 
mier mari , le par fon marhge avec un fécond « 
'fous les yeux dujchef de Teglifc , après la mort 
de ce fécond époux , elle fe laijja allûrmer fur 
fon divorce par le Pape S Inclus , & crut quelle 
arolt mal fait d'être heureufe ^ & fit une pénitence 
publique. 

Commentons un inftant cet expo£é. Les Papes^ 
rtofant pat s^oppofer aux empereurs chrétiens. 
Sainte-Fabiole jpait pénitence en 380 « e^> n*étoit 
plus jeune alors , fuivam la remarque de notre 
auteur j fon divorce pou'foig ^you.eu lieu vers 
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}6o; il n*y avoic ea encore que deux empereim 
chrétiens « le fécond vivoit encore* efi-ce bienre- 

douter de s'oppofer au divorce par crainte des em- 
pereurs chrétiens, que d'e:?tiger la pénitence pu- 
blique , dans Rome môme , pour un divorce fait 
Hom le fécond des empereurs chrétiens? 

Mais ce divorce 9 ajoute votre auteur, t^ëtoit 
bit 9 fous. Us yeiuc du chef de réglife. C*eâ à peur 
|>rèt comme fi vous difiez que dans une ville 
comme Pa.is , tous les mariages fe font fous Us 
yeux de C Archevêque. C'eft bien autre chofe en- 
core 9 car il y avoit alors à Rome, beaucoup de 
payens , & point de publication de bans ; la pié- 
fence du'curë, qui auroît pu înflruire le pape» 
n^étoit pas rîgoureqfement prefcnte pour lava- 
lidité des nôces. Le Pape pouvôit donc ignores 
ce divorce. La preuve qu'il Tignoroit, c'eft que 
Fabiola ignorcît elle^ême, jufqu'à fa pénitence, 
qu'il y eût un crime dans Ton (econd mariage^, 

Fabriola » enfin ielon votre auteur» ëtoit une 
jeune dame romaine t di/linguée par fa.piiut 
J'en doute pour le . tems de fon divorce ; ma 
raifon de douter , c*eil la narration même d^ 
Saint- Jérôme , citée par votre auteur , mais citée 
comme on ne cite pas , quand on veut être 
exa£^; car tout i^onnement» fclon Saint* Jérôme, 
M Fabiola croyoit iivoir eu droit de quitter {m 
» premier mari , elle ne cçnnoiâbit pas la rigueuf 

de révangile. Après la mort du fécond , ren* 
^ trie en eUe^même , elle avona fon erreur, publi- 
>» quement , en préfcnce de toute la ville , elle 
^ fe mit r.u rang des pénicens d^îrr; ) eglife de 
» Latran Saint- Jérôme ajoute ici la defcription 
de ce fpeaicle de pénitence* qui âr fondre CB 
larmes Févêque , les prêtres & tOUt le peuplei 
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( Fahiola quia Jîhï pcrfiiaferat & putahat a ft 
yirum jure dimiQum , ntc cvangtlu rigorcm novirat..» 
fûfi mortcm fccundi vin in femet reverfa.,. U$ 
trroftm puhlicum fattmur^ & totd urbt ffc3anu 
in bmJîUca qucndam lattrahi , fiait in orJiuê 
pctniuntium, cpijcopo^ prcshyteriSj & omni populo 
coLlacrymcntibus /parfum crinem^ ora lu rida , &r 
fqualidas mamis ^fordida colla fubmijit, ( Stihicron» 
epifl. ad oceanum )« 

Qu^en penfez-vous, Monfieur, ce récit dê St^ 
Jérôme reffemble-t-il en rien ^ à lliiiloire de votrt 
auteur? y trouvez* vous la moindre chofe qui favo* 
rlie le divorce ! y voyez-vous ce pape qui n'ofoit 
réfifter aux empereurs , & qui faifoit avidement 
une viftime plus facile ! non , c*eô tout fimplemcnt 
une dame romaine» qu*on indtuit & qui fait péni* 
tence, J*arrivf au £ùt de Lotbaire, & c'eiliçi que 
notre hiflotîen triomphe » & c*efi ici préclfément 
le htn le plus oppofê i fes prétentions. ^^ Lothairet 
w nous dit-iU confulte le Clergé; un concile pro- 
*< nonce h. fentence du divorce; un autre la con- 
« jfirme. Nicolas, irrité, larxe les foudres dex* 
s» cômmuDÎcation; deux Légats envoyés en Lor- 
«r raine approuvent, dans un troifieme concile » 
0 le mariage de Waldrade. Le Pape , dgns un 
»» quatrième concile cù il prefide , défavoue fef 
w Légats 5c les fait depofer de leurs fiegesé 
>) Thictberge elle-même demande le divorce, 

h n'eû pas écoutée. .Adrien U fuccède à 
» Nicolas ; alors tout change : Texcommumca- 
M non eft levée ; Jfaldrade efi rendue à Lothairt; 
H \tïM ce prince meurt â Tinflant où il alloît 
» recueillir le fruit de tant de peines v. 

Voilà le fait, tel qu'il plaît â votre auteUr dé 
rexpofer ; voila » j'oie le dire » la narration U 



plus adroite, niais aulH la plut fauiTe qu^onpuiflê 
nîre. Il nous cite quatre conciles propices aii 
df?Qrce« & de tous ces conciles il n*y en a pas un 
doit la décîfron ne prouve que les évêques re- 
gamoient le dirorce comme abfolument contraire 
a Pévangile. Loi haire lui-même demanëoit, non 
pas un divorce , miis iimplement qu'on reconnûlî 
tantôt la nullité de fon mariage avec Theuijierge, 
tamôtla validité de cehii qu'il difott avoir cohtrafid 
avec Vsklrade. 

' D'iibord li accufe Theutberge d'incefte ; elle 
àvoue ce crime devant le concile de Mttz | & 
le concile le coAunte de décider que le monarque 
ne pouvoit plus vivre avec elle. Cette déciiion 
fuffifoit fi peu pouc autorifer Lothaire à un autre 
ihâriige» qu'il demande un fécond concile «tenu 
i Aix-'a-Chapelle, préfidé par Gonthier , arche- 
vêque de Cologne, à qui il faifoit efpérer d'ëpoufcr 
fa nièce. Dans ce concile même , les évêques 
chargés d'examiner la quefiion , décJarent que 
Jilon f évangile^ nul mari ne peut quitur fa femme 
que pour caufe d'adultère que quiconque ayant 
iguitté fa femme en ipoufe une autre , commet 
adultère ; mais que Tlncelte de Theutberg© étant 
aniérieur à fon maii;^i^e , la foamettoit à une 
excommunication que le^ évêques regardent ici 
comme up. empêchement diiimant, annullant le 
mariage» & celui de Theutberge eft déclaré nul^ 
tant il èfl vrai que Tambitieux Gon*hter mèmè 
ne croyoit pas qu'on pât époufer une. féconde 
femme après un premier mariage légitime! 

Sur eette décifion, Lothaire reprend Valdrade; 
le pape Nicolas appelle à lui cette grande affaire. 
C eâ alors que y^thaîre déclare > ou imagine ioa 
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Îremier mmge avec Valdra<ie. Les Légats du 
ape tienient un nouveau concile à Metz, & il 
ei\ dëclarî non feulement qu'il peut, mais qu'il 
cioic s'en tenir â Valdradr , puiiqu'il l'a époufée 
la «premere. C*e(l là deiTus que poiU tout le 
mémoln que Tevêque Adventicius écrivit pour 
juffifierfon, jugement & celui du concile; tant 
il eft rai encore que ce concile ne cioyoit pas 
au divorce, puiTqu'il croyait Lothaire obligë de 
reprea re celle de les femmes qu'il avuii épousée, 
la £ rcnicre ! 

Nlolas, inftruit que ce premier mariage avec 
Valdade n'eil qu*UQe faufle fuppofition, tient un 
CO.n«le i Rome , & oblige Lothaire i s*en tenir 
àcflè qui étoit vraiment la première femme. 
Loi^ire obéit ou fait femblant ; mais bientôt 
il evi.ntà Valdrade. Il eft excomrr.ume ; après 
lamort d:? NicoLs» il efl abibus par Adrien II » 
i condition au*i! jurera n*a voir eu aucun corn* 
terce avec valdrade depuis fon excommunica- 
.•on. H Si vous vous Tentez inrocenr de ladultere 

* qui vous a été interdit par le pape Nicolas lui 
9> dit Adrien fur le point de Tadmet-re à la com- 
» nuinion, Jz vous ave^fait une f rmlt rifolution 

# de n'avoir jamais en votre vie aucun commerce 
m criminel avec Falrade^ votre concubine^ appro- 
•» chez hardiment* &ç. h. Lothaire promet , 
communie, & mé.-rt en revenant ea France, 
ainfi que tous les Seigneurs de fa cour qui 
av.ienf fait le même ferment fur fa conduite 
avec Valdrade de -uis fon excommunication. 
(Voyez les Annales de Metz de Baronius, tous 
cesco'^ciles, faift. ceci de Fleury, liv. 50 & 5 . )• 

Voila «Monfieux». le véritable: récit de toute 
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ttttc afiTaîrc. Qu*il triomphe i prëfent, vottê 
auteur ; qu^ii noui montre ici des coaciies pro- 
pices au divorce; & concevez fur-tout commenl 
il a le ftont d'écrire VixcommunUation Uyiê # 
yûldradt tfi rtndut à Loehaire ; faft& qu'au 
mome/it nicme d'être admis à U corrmunion , 
ce Lothaire eft fomméde promettre qa*\i rompra 
pour toujours Ton commerce avec elle. 

Avançons» & fuirons toujours votre liflorîen. 
£h pleuve que le divorce étoic autorfé dans 
Tcg iTe naiflTante I il nous cite les coniitutionsf 
apolîoli^ues ; 11 les donne pour un ouvnge du 
premier fiecle ; il faut être b:cn neuf en ait de 
critique, pour ne pas favolr qu''ellcs font ai plus 
du quatrième. Notez que le paiTage qu*il e. cite - 
ne prouve rien pour le divorce» & défend ii4pl&* 
ment de renvoyer une femme qui n'eft pas :ou^ 
pable. Il trouvera par-tout cette défrnfe ; natf 
c'eft la permiQion d'en époufer une autre Ci'il 
filioic nous montrer. Puirqu'l! cite avec tant-îe 
complaiiance ces conflit utions, pourquoi ne <>- 
il pas le mot des canonV des apôtres » dont te 
cinquante premiers fur-tout font une autre auto 
rité dans.réglîfe? Il auroit pu nous faire lire le 
quarante-huitième » conçu en cet terme/: Si 
quis laicus^ uxorcm propriain ptUat \ vd aluram » 
ûh alto dlmijfam duxtrit , communiant prlvetur» 
Si quelqu'un renvoyant fon époufe, en prend une 
autre : n quelqu'un ëpoufe celle qui a été ren- 
voyée , qu'il foit privé de la communion. 

Votre hlftorien , dans des temps plus r.îo% 
dernes , voyant des princes qui ont fait caffer 
leur mariage pour fait de parenté , tels que 

Ijouis*le-Jeune # Philippe- Augufie t Henri IV » 
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ne voit dans cela qu^une continuadon du divorce 

fous un autre nom ; comme tt déclarer que votre 
parente n'a pas pu vous «poufer, étoit la même 
chofe que v^^us dire : vous êtes vraiment marié 
avec votre parente , vous ne le ferez plus avec 
. elle,& vou ferez libre de prendre une autre époufe. 
Enfin lOtte hifiorien arrive à nos jours , & 
nous montre «vec confiance une partie de t*Alle» 
magne t lAngletctre , la Pologne, la Ruflîe, bien 

{>lus fag6 que nous, en ce qu'elles admettent 
e divore. Autant valait nous dire que tous let 
hérétiqies font plus fages en cela que les 
cathol^ues. Car dans ces p^ys même » les. catho«^ 
liquesn*admettent pas plut le divorce que nous^ 
pas rême les catholiques Polonois , parmi lef- 
quclfje fais qu*oa croît ici le divorce reçu. Il 
ne l^ft pas plus chez eux que chez nous; mais 
ils 0t parmi eux beaucoup de Juifs , de Greca 
Sctimatiques, de Luthérien5 9 qui Tadmettent; 
c*e ce qui fait dire en général que les Polonois 
nettoient pasi commç nous » le marîase indiflb- 
luie, quoique tous lés catholiques bien plus 
fimbreux que tous les hérétiques fie les Juifs en 
jblogne, aient fur cet objet Se tous les autres, 
a même foi que nous. C'eA ce dont je me fuis 
très-pofitlvement affuré en vivant avec des prê- 
tres Pobnois. Cependant • je fuis b*en sûr auHî 
d*avoir oui dire par des gens très-inftruits , q je 
les Polonois , n'ayant pas reçu Tarticle de pure 
difcipline du concile de trente , fur la refiriclioît 
des empêchemens dirimans au quatrième degré 
de parenté , il arrive aflez (ouvenc chez eux 
ce qui, artivoit par*tot]t ailleurs avant le^ con* 
cite de trente* On s^eÀ marié fans connoicre un 



cinquième » un fizieme , &c jufqa^ii un huitième 
degré de parenté; avec leteinf>s, foit de bonne foi, 
ioit par des recherches affeÔée.^ , on vient à 
découvrir ce huitième degré qui annult auflli biea 
un mariaget qa*un quatrième l*a nnu 1 erox enFrance» 
On recourt i V^véque ou au P^^pe. Si les parties 
veulent refter unies » elles obcicnnes une dif- 
penfe» &C contrarient alors un marirge valide* 
Si elles choitiiTenc un parti contraire « e mariage 
eft dt^clarénul» toujours fous la clatfe, ou la 
condiûon , que Texpcfé de Tempéchenent eft 
fidèle ; car s'il ne Fétoit pat t la déçUnrion cte 
nullité ferost nulle ele-méme» Mais cete difci« 
pline , ou d'autres circonftances qui rendent l'oc- 
Câfion de nullité plus fréquente en Poogne , 
ont fait dire que les Polonois catholiques dmet* 
soient le divorce; rien n'eil moins vr^i qutcett^ 
opinion ; à moins qu'on n'aifcîde encore d^con* 
fondre la déclacarion de nullité avec ur. vrai 
divorce. 

De tout celSf monfîeur, il fuit très-claireient 
€fViQ votre aute ir cite pour lui une foule de aits 
qui ne prouvent rien du tout; que comme ijf* 
torien , il (e trompe fur les premiers iieclesjii 
chriflianilme , qu^il fe trompe pour les (iects 
fuiyanst qu^l fe trompe même dans l'faiftoire 4 
fijecle prêtent & de nos jours. 

Souffrez que je remonte de nouveau â ce^ 
premiers temps du chriftianifme. Votre auteur 
eft fur cet article comme fur tant d'autres , d'une 
confiance « d*une mauvaife foi , ou d'une impd« 
ritie révoltante. 

Après avoir fait dire â J. C. , par le plus £iax 
• des Qpmmentaires : h que I faomme ne féparé 
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if pas ce que Dieu a uni ; maïs qu^il d^tru'ifc ^ 
» tant fcrupule» ces unions revoiunies & pct^ 
n nideuCea » dans lefquelies il eft împoflible de 
I» reconnoltre jamais Touvrage de la divinité. it* 
Il rëprend* ch. iVt *^ telle eft la manière vraie 
» & fage dont les apôtrei mêmes, & [cuis prç- 
H miers fucceffeurs, ont entendu les paroles de 
n J» C* Tel efï le fens reconnu & fuivi darrs les 
fi premiers fiecles du chrifiianiùne* ils laifleac U 
» loi permettre le divorce t comme elle per* 
# mutoîc^ le ferment t p^r exemple, q .oique 
p la religion défendit le £iux ferment, & }e di^ 
*> vorce non morivë ». 

En preuve d'une affertion fi étrange, votre au- 
teur [aUe d*abord 4 Saint- Juftin qu'il cite fon mal 
ji prcpos^ & qui n'éctivit qu*au fécond fieclei 
.pour prouver que les jjpôtres permettoienc le 
divoice , il ne dit pas on mot dea écrits das 
apôt es. Il fe garde bien fur-tout de citer ces pa- . 
rolf s de Saint-Paul qui le défendent fi expreffé- 
ment *> L'ëpoufe efi: liée par la loi à fon ëpoux 
jn tait qu'il efi vivant ; s'il efi more, elle eâ dé* 
^ g^ée de la ioi qui le lioit à lui. Tant qu^ 
,n virm elle fera aduhere, fi elle s'unit à un autre 
» himme »». Qaa fubviro eJlmulUr^ vtvente viro » 
allipta efi l^g^ i Ji autem mortuus fuerit vin/us^ 
Jolua cj} a Uge vlri, Jguur viventt viro , vocabitur 
adutera yjifucru cum alio viro, ( Hom. 7 , V. Jr & 3 ). 

Il Ir garde bien encore de citer cet autre texce 
du même apdtre ; 1» quant à ceux qui iont ma- 
<« .àés , ce nVft pas moi , c'eft le feigneuc qui 
« ordonne à la femme de ne point quitter ion 
M mari ; & fi elle le quitte , de ne point s*unir à 
4t un autre ; ou de fe réconcilier avec le premier^ 
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0 & que Thomme de même ne renvoie point! 
99 fa femme i»« JJU autem qui matrimonio junâi 
funt pmcipio , non ego , fed do minus ^ uxpnin d 
viro nm reuden; quod ]i difcefferit^ mamn in* 
nuptam » 6* vir uxorcm nm dimittat ( x Chorin» 
7, V. IO& 1 1 ). 

Voila certainement un apôtre quî n'entendoit 
pas J. C. 9 comme votre auteur. Voulez * vous 
encore un. auteur qui , dès le premier fieele Ten^ 
tendoit encore un peu diiFéremment , écoutez 
le pieux Hermas : <4 Seigneur » fi l'épôufe pèr^ 
u nfte dans fa faute ( fon adultère) que doit faire 
t> f >n mari ? Le feign^^ur m'a répondu ; qu'il Ta 
K renvoie , & qu'il rtfte dans cet état. Si après 
0 l'avoir renvoyée « il en époufe une autre , il 
D fera lui*même adultère h. Et dixi illi ( Do* 
I» mine ) : quidergo Jî pcfmanferii in vitio fa^ mu^ ; 
Ker? &dixUi^mittatiUamvir^ & vir fuperj^ mitT 
mat; quod fi dimiferitmulieremjuam, & aliamiuxc"' 
rit , motchatur, ( Hermas , lib. 2 Mandat 4,1^.1 ^ 
Edit. Cotel. p» 87 ). ' 

Venons à St. Juiiin. « Sous Marc-AurelU^ une 
19 femme chrétienne fit divorce avec fon mari, 
f> St. Ju^in nous a tranfmis ce fait 9 & St luftîii 
H ne Ta point blâmé «». Ajoutée : notre aiteur 
n'a point lu St. Juflin. Car en doux mots Saint» 
jfuftin lui eût dit : celui qui époufe une f<mme 
répudiée par un autre» commet un adultère (lui 
ducit repudiatamabaiuro viro^ machatur ( i ^poU. 
n^. 15 ) & il auK)it vu c^ue St; Jufbn entendoil 
J. C. comme St. Pau). - 

Encore un autre apologifle dlu même fiecte* 
que votre auteur n'a guerre lu. C'tlt ^'éloquent 

Athénagore 
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Athénagore. Chez nous chacui» refte dans U 
H célibat où il naquit, ou bien 11 It: contente d'un feui 
«r mariage; car les fécondes nôce^ font uneefpeca.' 
» de poànpeuxadulteie- Celui-là dit , le lèigneur 
If eâ adultère , qui renvoie ia femme &. en épouCs. 
If une. autre. Il ne permet ni de renvoyer celle 
n domvousavei eu les prémices , ni dVn ëpoufer 

n une féconde. L/t natuseji unujquijqm nojirum 
mnnet^ vcl in nuptits copulatur unicis. Stctinda 

. caim deçorum quoddam aduUmum junu Qui enim 
Ukonm Jiiam dindfmi & duxtrit AÙam , aduLttra* 
tsa^ inquitdùmitmi m^er; mque ilUm dimitun 
'côncukns 9 cujus diUi^ta tjl pudicttîa , nequf aUerdm 
duart, ( Aihenag in legatione, N**. 33. ) 
„ Obfervons ici que les chrétiens des premiers 
fiecles, loin d'admettre le divofce, ne vouioient 
j^mêmeJaiiTer ignorer aux gentils l'horreur qu'ils 

' i^n avoiL-nt^ puifque.c*eil dans leurs apolôgies même 
qu^ils faifoient profeffion de le regarder comme un 
vrai adultéreé Oeftie mélange d^s payens , c*eft un 
r&fte dei bix Romaines, qui maintinrent le divorce 
dans le code des Empereurs. Ce font les fchifma-» 
tiqurs ieuls qui rautonfem encore, & n'imaginons 
pas que les Saints Pères n'aient jamais reclamé 
epntieces lois t comme votre auteur veut nous 
le pçrlûâder. 

. Ecoutons St. Chryfufiôme» St. Jérôme, Gré- 
goire </e Nazianze , St. Ambroife ; le premier vous 
dira ne:cement» Gardez vous dem'oppofer ces loix 
» portées parles étrangers, qui vous autoriient 

à donner le libelle du divorce» à vous délunir; 
I» .ce i*eft pas per ces , loix que vous ferez jugés 
w au £rand jour du Seigneur , mais par celles 

qu'il a portées lui-même» Nt mïhi Ugcs ab ex* 

B 



t 

\ . • . 
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teris coniîtas tegas , pracip unies dari Hhellum rt^ 
pudii & divcUi ; nequt cnim \uxta illas judicaturus 
èfi t€ Deus in die illd qud veruuru% , ftd fecundum 
gas ipfas quas ipfe fia fuit. %t.Chryf, de lih, nr/r.. Saint- 
Jérôme nous £ii^iimpmsdairematltfentir Toppo** 
iitlon de ces lotx / quand il dit! antres font les 
loix des Cëfars , autres les loix du Chrift, Autres 
font les préceptes de Paplnien , & autres ceux de 
Paul. Alia funt iegcs Cajarum y alla Chrijli; aiiud 
Paplnîanns , aliud Paulus fiojlir pracipit. HytrOm 
ipift 84 ûd Océan. Nos loix chrétienne», voua 
dira Saint Grégoire de Nazianze y malgré ce 
que les toix romaines décernent de contraire 
réprouvent abfolument le divorce. Divortium 
h gibus nojlris prorfùs improhatur ^ uiamfi romance 
aliter décernant 

M Vous renvoyez votre femme comme fi von» 
pouviez le faire fans crime « dit encore Saint Amn 
Dfoife, le vous croyezavoir ce droit, parceque 1» 
loi humaine le permet, mais la loi divine le défend. 
Vous obéiffez aux hommes ; craigne:^ dieu; obéif-^ 
fez à celui â qui les lëgiflateurs doivent obéir,... 
Si celle que vous avez renvoyée prend un autre 
époux t Textrémité où elle eft réduite eil votre 
erime ; ce que vous appeUez un mariage n*ef| 
qu*un zéxAltx^.Dimittîsergh uxoremquafi/hrt^Jine 
crimine , & putas id tihi Ucere , quia lex kumana 
non prohibet. Qui hominibus obfcqueris y daim ve* 
rcrc ; audi legem Domini^ cui objcquuntu: etiam 
. ^ui leges ferunt.p^Sinukat ( répudia ta mulitr^ ne^ 
ce0tatis iUius tuum crîmen ejî^ & conjugitm'quod 
putaSy adiUterittm tfi. Après ceFa c^royez que votre 
auteur a raifon de citer pour lui St. Ambrsife.Pat 
une exagération oratoire, ce Saint a compare Tef* 
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fet de TAdultere à celui de la mort , quant â U 
Réparation de* époux; mais voyez b pouvoitex* 
prirner plus fortement que Qatte réparation n'ai^ 
torîfe pa» un Second nuuiagef œalg^ toutes les loU 
<i«s Empereurs?^ ^ 

Je pourrais ajouter â eei «ezemples de roppo« 
fition la plus formelle de la part des Saints Pères 
aux loix des Empereurs fur le divorce. Mais il faut 
avancer avr-c Tauteur. Vous î^vez vu (jue'ie capi- 
tulaire fur lequel il s^autorife, ne difoitrien pouf 
lui; s*il. les connoit fi bien » ces capitulaires f ^ 
que n*en cicoit il unbonnor^bfepar&ttement con* 
traîres â fon opinion? En voici un qu^il pouToit nous 
montrer dans le 1. 6, N°. 63 »> Que celui ou celle 
»> qui renvoient leur femme, leur mari, n'en pren- 

nent point un autre; qu'ils gardent la conti^ 
s» nence, ou fe n^concdiént. n Ut hï vd lut qui 
jifjffQns^tut viros dimiuunt f nonnubmi ^fid oui con* 
$ifwites maneanif 0ut fib^ha rtconeilunfur^ Uh^ 5» 
cap, ■ 

En voicî un fécond « N^' 87. *> Que perfonne 
ne renvoie fa femme , fi ce n'eft pour caufe 
^^adultere* Que celui qiii aura renvoyé une épouib 
qu'il avoir en légitime mariage , s*II veut être 
' vraiment chrétien^ ne s^uniâe point i une autre 
- femme ; qu^il reSe dans cet état , ou qu'il Ce rë- 
concilie avec elle ». Nullus conjug^m propnam , 
nijiy ut fanclum tvangeiium docet , fornicaiionis 
caufd rdinquau Quod Jiquifyttt propriam .txpuUrit 
uxortm Ifgitimo fibi mammomo conjurAo^m , fi 
çhrijliamt tffi voltttrit ^ nulli alttri C€\pide(ur , 
*JtianJt ita ptm^mat » oui proprUt ruanciUetur 
uxori» 

Mêmes dlfpofiûons dans les capitulaîres 95 , 19$ 



oc lop ; puirque votre duteiu conn(y«t li bien 
riiidoire & les loix de fa patrie ; comment ou- 
biie-t*U des loix fi prédres , pour nous en citer qui 
fie dUent rien fur là qûeition qu^l traite ? 

Enfin quand votre auteur vous dit fi pofitive- 
ment, p. $ «* Que Tufage du divorce fe per- 
dait d'ïns réglife latine, tand s qu'il s^ëtoit con- 
fervé dans touce leglife grecque»; quand ii 
âjoute que le concile de Florence , afTcmblë pour 
fextinâion du fchiliiie qui divifoit les deux églifest 
décida 4|ue les Grecs pouvoient conferver ledi» 
vorce , il renferme dans eus deux affcrtions, une 
erreur grofTiere Se un mcnfonge hifionque des 
plui formeL. 

' Ii Tuppofe le divorce fort ancien dans Téglife 
grecque ; & malgré les loix âriles « tout dé« 
montre que les lois de Téglife. sV oppaib ent 
{>armi ' les "^rétiens. Je vous ai cité Se (Jhryfof- 

tome , je pob^ois ajouter, parmi les auteurs les 
•lus refpeâdblessl-i Téglife grecque , St. Bafyie» 
fi^. de yirginit, StN^c#;^oire de Nazianze» orai. 

de matrlm. Theopî^^fte & (Ecumenius qui» 
au dixième fiecle en^rt* ëcrivoitfit formeUe*^ 
mentxo^tre le 'divorce 9 ( F. TkeopMi. inmatr.^ 
c. 5 , an, loGo ♦ œcunun in c, y > i ad cor ). Je 
pouvors y ajoiiter Zonare , auteur plus récent en- 
core, qui écrivoit dans le douzième iiecle , & 

f>rOuvoit par les canons de Teglife grecque , que 
e mariage e/i indîffoluble « mé«e dans le ças 
d^adultere. Le divorce ne peut donc pas être regardé 
comme fort ancien dans l'églife grecque. Lors du 
concile de Florence, il Tecoit li peu, qu'il n'ëtoit 
. pas regardé comme une do8rine autorifée dans 
cextii é^iife ; ik c'eii pour cela qu*ii nentca 
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point dans les fameux ariiclesdela réunion ; c'eft 
IM>ur cela que le pape fe contenta d*en faire des 
reproches aux Grecs , après la viâgt-cinquieme 
feiBon » la* dernière à laquelle ils àffifièrenr. 
* Le mehfonge hiftorique des plus formels, fe 
trouve dans la prétendue décifion du concile 
de Florence. Votre aureur c'rte Maimbourg , hif- 
toire du fchirme» pour cette décifion. Sa Maiin* 
bourg n'en dit pas le mot i il..cîce Labbe encore» 
(^bbe nous parle des reproches du pape; Se pat 
le mbr fur cette dëcifion* La chofe n'eil Geroic 
pas même reftée à ces reproches , fi les Grecs 
n'euffent été tant preffés de partir ; fi la ri^union 
opérée dans ce concile , ne fût pas devenue, pref- 
qu'inutile par les intriguas des plus aidens Ichif- 
ina tiques de Conilantînople* 
. Notez que les Grecs , aujoujdhui réunis , Toni 
prefque* tous iëté par le xèlede nos miflionnaires « 
oc qu'aucun de nos miffionnaires dans cette rcu- 
liion, ne leur a permis de conferver le divorce. 

Mais je reviendrai fur cette article , en confi* 
dérant votre auteur comme théologien. £a voili 
ibien afiez pour Thiflorien, f 

J'oubliois de ràu9 dire que les évéques Grecs 
de< Mofcovie , oiit même de nouveau aboli le 
divorce , qu'ils avoient toléré pendant queique 
tems. Ils excluent de la communion julqu'à la 
mon , tout homme qui fe remarie après avoir 
xenvoyé £a première femme. y.Refp^ns. Niphonii$ 
j^pifiopi npvugi^itHsisad cyrUf ou bien conférence 
de Paris fur le mariage. T« t P. 411. < 

• J*ai rhonneur d'être &c. 
Paru a i^ Dictmbrc ïji^^Cabbi de B An RU EL, 



♦ 

QUATRIEME LETTRE, 

m 

JUAiumr du Divorce » confidiri comme Théo^ 

logiin. 



MoNSIEtlR. 

• • • t 

Nous avons vu le grand hiftorîcn ; nous l'a- 
vons vu citer des faits ^ & les dénaturer, attri« 
buer à Téglife un filence profond loifc^u^elle.avoîc 
î^arté très hautenient, ignorer la «doSmie des pre-* ^ 
n^iers (lecles & celles <les fuivani» lut fopporet 
dans de grandes région» une tolérance qu'elle n'a 
nulle part, citer des ioix qui ne difent rien en fa 
faveur , en taire d'autres qui font le plus for- 
melles contre lui ; apprenons à m^iem é connoî- 
tre le théologien^ & voyons le -âiix prifes avei 
hos conciles , nos pontifes & récriture faintë. 

Le plus ancien concile qu'il nous cite , eft ce«*^ 
lui d'Elvlre tenu en 313» « Ce concile, dit-iU 
§• excommunie les femmes qui , ayant quitté leur 
f» mari fans fujet ^ en époufent d'autres ; il ieut 
» pertnet donc împlicitementtajoute- 1- il, de fe re- 
« marier I quand eUes auront eu un fujet de .(quic* 

ter Içur époux - 

C'eft bien dommage que l'auteur après avoir lu 
le huitième canon d'Elvire , où fe trouve cette 
ex^Qxnumcation ^ fe fou arrêté tout courte il n jbr 

r 

> 
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▼oît qu'à lire le neuvième, 6c il auroît trouvé une 
féconde ex comunication pour la femme qui a quitté 
un mari adulteiCyC^efi-à-dire ^ouxl^plus jufic fujttp 
& qui en époufc un fécond du vivant du prenùej;» 
M lum fctmina^ fiddis , qua aduUtrum maritum 
fideUm Qfeu ciaifiianum $ yrcfiqturU ^ & aUtrum 
Jucit , prohibeatur ne ducat. Si duxerle ^ non prias tfi> 
cipiac cnmmunionem , niji qutin rdiqucnt prius 
de facuLo exUrUf ni Ji font aêcc£uas în^mûatisdar^ 
Compulcrit» 

C eft bien donunage encore .que le concilç 
d'Arles t qui fuit datis.notre au^ur celui d'Elvire^ 
ne fe contente pas, commeil le dit, de conftUUrtxoi 

époux féparé^ pour adultère « de ne pa;» fe jemarier ; 
<jue dans fe canon où il veut qu'on le conftilU au-* 
tant qu on pourra , malgré cet égard pour les loix im- 
périaies , ce concile diie jdairemcnc » c^icce mariage 
;eftdéfeadu fprohiiuurnulimjtf. mette aînfi lesloik 
civile», qu^il ne veut pas braver matà-propos , en 
pppofitlon avec la loi de rëg|i(è. 

Autre erreur , autie railonnement de la même 
force fur le concile de Nëocëfarée , qui fuivant 
votre auteur 9 ordonne au clerc dont la femme 
aura commis un adultère, de la répudier. D^abord^ 
il fatloit 4ire de la renvoyer ; It canon pone 
Met eàm dimiturt. En fécond lieu , il falloit ob« 
ferver qu'il écoic en effet très -indécent qu'un 
prêtre gardât une f«mme reconnue adultère. En 
troifieme lieu , il falloit réfléchir que , dans le temps^ 
même où pr^^tres pou voient garder répoule 
qu'ils avoient avs^it detre prêties, on ne permît 
jamais â un homme, déjà prêtre, de fe niarier ;:à plus. 
font railbn de prendre uneàutiefeamiet lorfqu'it 
renvoyoit la première» 



^"l-'autcur nous donna le concile de Gangrc 9 
pour comrAire au divorce ; c'eft une bëvue atnc ' 
troifieme efpèce» C« concile de GangrCf ne par*e 
-pas même de dhrorce» mais de quelques^ hërë^ ' 
tiques qui condamnoient toate forte de manàge. 

Il nous abandonne les conciles de Mileve, de 
Cârth^ge , d' Angers , & ceux de Bourges , de 
Efaeims 9 de Rouen ; la vérité lui arrachera même 
tous ceux qu'il fe rëfexve. Il a beau nous ester 
Cielui de Famus^ (année 465) comme permet^ 
tant le divorce; fans doute il y vertâ Pexcommû* 
nication lancée contre ceux qui renvoyent leur 
femme, pour autre caufe que celle d'aduîrere 
4t qui en époufent une féconde; mais je le défie 
d*y trouver Tabiolution de celui qui fe remarie « 
même après ayoir renvoyé Padultere. Mêâie défi 
pour lie concile d*Agde t parce qud , exconnnunier 
celui qui prend un autre dpoufe * avant de Êivott ^ 
fî-fon premier mariage eft nul , n'eft pas affurément 
permeitre à l'homme , dont le premier mariagè 
aura été jugé valide , de prendre une autre femmes- 
Même deii pour celui de Tolède» année 6âi t 
^ui permet bien 'de renvoyer la femme adultère '$ 
vàk ne die pas un mot pour , autorifer 1^ partie 
léfée â fe remarier. Même défi pour celui' dé 
Tolède encore , année 693, Je le défie même 
d'excufer fa mauvaile foi dans la manière dort H 
nous dit que ce concile àepofa Tévêque de cette 
ville, qui s'étoit oppofé au divorfe du roi Egica, 
Sifben fut dépofé pour eaufe de rébellion 1^ & 
tout le cpiicile qui le dépofa , ne dit pas un mol 
du divorce. 

Il eli facile d'accumuler les preuves avec cette 
logique j &,.,Gçue wnfufipn des cbofes, - 
■ 
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Ma», c'eft a*'ec cette n»ême logique^ ce inâiM 
trt de tout confondre » qu'il tr uve le divorce 
dans la permiffion donnée par Saint4]rrégoire Il'i 
i an homme , dont le mariage eft mil , donc 11 

femme ejl hors dictât de rendre le devoir conjugal^ 
de fc m^iner avec une femme qui ne porte pas 
avec elle cecobâacle au mariage. 

C*eA avec ce même art, que de la permîiBoil. 
donnée par un fynode de Soiffons «' de fe féparer 
. d'une femme adultère , il téi la permiffion de b 
remarier du vivant de cette femme/ ' ' • » 

Mais, nous voici enfin au concile de Verberies ; 
année 752 ; 8c celui-ci, il fatit en convenir, cm- 
barralle quel(^es théologiens. Le vàtre décide 
nettement la queftion ; il voit dans ce concile 
une approbation^ fort clairç dn divorce. M. ds 
.F^eury ne prcnbnce pas fi leftement ; en homme 
qui connoît Taiicienne difci^iline, 11 obierve , 1.4^ 
hift. ecclel. , qu'une pariie de la pénitence étoit 
d'exclure pour toujours du mariage ceux qui 
aboient commis de grànd$ Crimes* * * 

Dans cette, difcipitne', déclarer qu^un homme 
pottvoit prendre une autre fem'cre « . aprè< avoir 
renvoyé la première , ce n'étoit pi? dire quM pût 
fe r^maner pendant que l,i prem ère vivoic mais 
feulement quM ne lub.ffoit pas cette partie de la 
pénitence t qui exclut pour t(>ujours du mariagOi 
Cette eTcplicatiôn eiî d'autatit plus probaUéV 
i)ne voici 'précisément la tiadoâion du canon de 
Verberies,' tel quM eft rapporté dans les àicti* 
taies , ♦> fi une femrre a confplré avec d'autres 
» contre Ion m^ri, & qu^ c€lu'*ci ait tué qt el- 
qu'uAide les aflalBns en le- dcfcndani, il pourra 
H aprèi U mon dk fa fçimiu 9 fe remarier '$ mais. 
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m céle qui luî a tendu ces embucli«f , fera fou^ 
m mie â la péntceiice ian$ efpoii de tout autra 
I» manage»»* fn^ mut'ur in morum m^tifiti 
€mm édus tonfidata tfi^ St ipfc mUq^êm ilhnm fi 
4eJMm do 9 ûuUifii p poufi ipfe pofi mortem 
mxoris ^ Ji rotuerît aliam ductre : ipfa autem infi» 
élUtrix p<znuenci(e ah [que uila fpt conjugii , fiu 
fuhjiSa* ( L, 4. décret, de divort. tit. 19.) Le» 
Qoca poft mofuai mxoris » (e uanifem omis dant 
qndqvt «semfbtff»; & votre aate^r ii> gardu 
de ks mcttf e ; la preore qu%ts éoirmt jr être , ei| . 
tiè»etnaififlttmd8iules.déc^^ cpunelef on^ 

j»a5 omî$. 

n en cfl de même pour la fenMÉie d'un mari , 
adultère ; elle peut ùt remarier , dit M. de Fleury ^ 
mais feulement après ?a mort de. ioA époux; mais 
elors la difficulté ceffe ; j^avoue ffoe pour efi. 
tnmrér le aMeocl» il fadloit comioiître la oiiciplifi^ 
4e Fq^Efe tin peu mieux que votre auteur. Il eut 
pu cependant obferver qt^e jufqu*à ce temps-là ^ 
& dans toute la fuite de nos conciles, il ne fe 
trouve rién de fesnbiaUe. â fon expiication qui 
dès lors devenoît incroyable» tout au moins bien 
iti^peâe. S'il liibit ce qu'il dte » tl eût trouvé lef 
preuves de cette diicipEne dans te concile même 
de Compiegne , canons 8 & 14 ; ce concile in- 
terdît pour toujours le mariage à des honimes 
coupables dincefte : intérim qua vîvunt y nttnquam 
hahemu coujngium • • • ufyu in ditm martis Jua nom 
tfhat uxorentp votre théologien nV voit rien de 
fO0t çdsu En revanctie t il eft tout nér.d^y voir If 
mari d'une lépreufe aotorifé â prendre une autre 
leoune. Vous favex déjà que cette lèpre > d*aboi4 
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inconnue â Tépoux, étok une de ces caufes dont 
rignorance pouvoît annuler le conjfentement ail 
mariage ; ainii la difficulté eft bientôt rëfolue* 
Je ne parle 'du concile de Rome y que pour 

obferver de nouveau que votre auteur contbnd 
toujours la réparation avec le divorce : il Tavoit 
fait pour celui dôTolè«e , pour celui deSoiiTons; 
il y revint fur-tout 9 pour avoir le plaiiir de nous 
dire que ce même Nicolas I « qui s*oppofa aux 
défîrs de Lothairet avoit déjà approuvé le divorce 
dans fa lettre aux Bulgares, en 8^9. En ce cas 
là , Lothaire & tant de gens qui appuyoient fa 
caufe, étoient bien mal-avifés de ne pas oppofcr 
cette lettre à leur grand ennemi. Mais non , le 
snal-avîféy voua le connoiflez ; j^ai bien peur ()ue 
voua ne fous ennuyez du nombre de (es bévues. 
Iliaut pourtant Tentendte encore ; mais ilàudra*t-rl 
aofli croire' avec lui qu'Alexandre ÏII , dont on 
connoit d'ailleurs les feniiraens , ait répondu à 
des prélats François que » quoique l'églife romaine 
» ne fût pas dans Tufage de diffoudre les mariages 
I» lé^times; fi la coutume de le«i diifoudre exif«- 
^ toit en France 9 elle pouvoit y être tolérée»; 
Von 9 Moiiiieur , ce 4i*eft pas là la réponfe d*A» 
lexandre III, Je l'ai fous les yeux , cette réponfe » 
& je vois que votre aureur a foin, en la citant , 
d'orne t re i''. la queftion entière fur laquelle le 
Pape eft«onfulté$ i^«ùnepame effemiejle de Ijt 
yéponfe. 

' S'il ïaur le happléèr, difons que l*on demande 

au Pape fi une femme, dont le mari impuiffant 
& lépreux a été réduit à l'hôpital , necdàm cognua^ 
peut prendre une autre époufe. La réponfe eft qu'à 
Kome on ne diifout point * ordinairement Im 
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matîages àt cette efpect » & pour de telles infirmités^ 
ht/ttS modi matrimonium , propur tetitm infirmi*. 
iatcm; mais c[S^ fi on eft en France dans i*ufage 
de les ctéclarer nuls, il ne s Y oppofeia pas» Cette 
léponfe efl fage. On faifoit très-bien à Rome de 
ne pas trop écouter ces prétextes d'impuiffance ^ 
qui fouvenr lont très faux. Mais ils peuvent être 
xëels ; alors le maiiage eii nul» (l on peut fuivre 
rufage, s'il permet qu'on e'coute une femme fui 
fimputffiince de ion maiL Mais dire avec le Pape 
i|o\>n pem diffoudre un mariage de cettieerpecet 
pour telle infirmité, ce n'eft pas prétendre qu'on 

Cl(fe en général diffoudrc des mariages légitimes» 
différence eil extrême, & vous la fentez. 
Je m*apperçois que je n*avois rien dit da 
concile de TriÎMir* année 895*. C#cofxtilet félon 
TOcre auteur , /'^nnei U divom ions un €ûsaffe[ 
€»mpliqué. Ouvrez Labbe qu'il eice\ tome 9 ^ 
page 4^9 , & vous /aurez que ce concile , aprèg 
avoir permis de q âtter une ëpoule qui s'eft laiffëe 
déshonorer » ajoute préci(ément ces paroles : 
» Mais que le mari ^ tant que cdtte époufe vivrai» 
fe garde bien d^eii prendre une autre »>• Mai 
gfnts vm , çuamdiu ipfd vivats nuUo tfUuio 
0tiiiram duc^t. Can. 46. Vou* le voyez « toujours 
Piême fidélité , même bonne foi , même probité 
dans fes citarions. Tantôt il prouve le divorce par 
.un.caoon qui ne. parie que de réparation, & U 
ne cire pas le canon luivant du même concile qui 
défend le divorce; tantôt il lie Bt pas même le 
.canon tout entier: « & nous trempe, en.s'arrétane 

tout court au milieu de la phrafe. 

C'eil cependant en altérant ainfi les filts, les 

^hLcifi^/is^ea.âOi&ttftQt les circonfiances» & le» 
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«ets lès }\us eflfentielg, en nous donnant la moitié 
pour le out , que votre auteur ofe nous dir<; ^ 
page 5^^: /ai cité avec fidélité Us dêcijloms da 
iomlis ^ des papes. Âv^c fidélité ! je doute que 
* jamais oi en ait moins montré dans un fi peâr 
fiombie le pages. Avec cette* fidélité , voue 
comptez feize conciles favorables au divorce , 
& il n*y Cl a pas un qui Tautorife. Avec cet ce 
fidélité » 'ou$ prëfentez tfois papes propices au 
divorce ; i s'il efi quelque chofe de confiant « 
c'efi que imais » c*eâ que pas un (eul pape n*a 
permis le livotce. • « 
- Avant ue d'en venir é des condles plus âm-- 
: portans ecore, parce qu^ils font œcuméniques ^ 
difons, Mnfieur, quelque chofe de S. Auguftin. 
Avec fa f^elué ordinaire , fauteur prétend que 
S* Augufti pencha pour 1 opirAU>n contraire au 
^ivorce , iaîs qu^il avoua que, les avis étoient 
panagés ^Sl récriture utt>peu oUcure i cet 
^ar£ l»t 'értté efi que S. AugufHn^ dans ua- 
de (es preûcra ouvrages , trouve pardonnable 
l'erreur de eux qui fe tromperoient lut quelques 
endroits de'éoiture, lelacivenaent à celui qui a 
feovoyé unfeinme adultère ; ut qi:antum cxijiimo 
vtniiUiur il^qmsqut faiUtur. Mais (c Contentoic- 
il d'avouer iu*on pouvott être dans le doute ?r 
V étoit^il ii-même. Si ce% eft > fon doute au 
moin,^ ceffaévidemment ♦ quand il eût un peu 
mieux difcu» la quelHon; car, après avoir ciré 
le célèbre |ffage de S* Paul fur rindifTolubilicé 
du mariage' voici ce qu^il nous dit : » Ces 
»> paroles d fapôtre » fi fouvent répétécis f ii 
fouvent iéulquées » font pleines de vérité » 
pleines deforce, de clarté*. Nulle femme net 
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û peut être' la femme d'un fécond mari* fi le prei 

«r mier n'a ceffé de vivre. Si ladultere même pou- 
» vc^c rompre ce lien , les femmes feriient aflcr 
>» perverfes pour chercher dans ce crime a folution 
n du lien conjug4! Jiiat jiuj^dezduUcoaiuf^ 
' c. $ 3 » vâti»pasiplus loi? » Te texte >(l un peu , 
]ong ; mais qu*on vienne encore appuyé Faduluiie 
fur l'opinion , & fur les doutea de faint AugaAin» 

Vous m'attendez au concile de Flore:ce. Vo:r2 
auteur a dit que ce concile œccutr>éiîque avoit 
H décidé que la diverfité des opiniois fur les 
» objets de difcipline ^ n*étoit . pas ui obftade 
SI â la réunion « C|ue les Qrees po|ipîent con- 

ferver le dirarce^; tous l'avez cru ^iiion(leur|> 
que leconcile avoit réelfement décidé qie lesGrecs 
pouvaient conferver le divorce ? je Fai déjàemarqué ; 
Votre auteur citeLabbe, t. 13 ; licite ^aii'Tlbou^g, 
hilloire du ichifine des Grecs. KbbnQ % prenez 
Maimbourgt vous n*y trouvèrer pais umnoc de tout 
cela. Prenez Labbe 9 vous y verriez :ott(e attti^ ^ 
Icbôfe. 

Après la vingt-cinquième feffion , la dernière 
où les Grecs alliîlerent , vous verez le Pape 
expofer quelques objets qui reftent â terminer. 
L'un de ces griefs étoit le divoce. Tous- ii^ 
plaignent , dit Eugène aux envoyés des Gre<:s ^ 
de la féparatiori des mariages ; c^ei une,£bor<e 
qu*il faut corriger. Dico omms conpfri dt fepa^^ 
ratione matrimonii ; id que corncimit indigee» 
Les envoyés des Grecs répondent que les pa- 
roles du Pape font pleines de junice & de fj|^ 
geflie; mais qu'ils ne peuvent lui donner, fur cçe 
divers. objets une riponfi parfiiHe ^ zCrfzm pa& 
MÙffion pour ' cela » cependant continuent-île 1^ 
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nous repondrons en notre propre le piî^é 
n nom» que ce n*eA pas en ce moment qu^ 
n faut traiter de ces chofes , quoiqu'elles foienc 
m juftes k néceilaires. Quant aux mariages, ikmm 
f> les anr uHons ou .çaflms » mais non pas isdt 
n de jixB^tm(on$ » matrimoma dirimmus mm 

Voila » monlieur , tout ce qui fut dît aux 
Grecs furie mariage. 11 n'en avoir pas été quef- 
tion iufqus-là dans ce concile 9 celui qui «dans 
ià coUeâim de Labbe , raconte tout cda t 
ajoiite que ptu de jours 4iprès , rcmpeteiiT« 8c 
ks. autres ôrecs , partirent apr&s avoir figaé fes 
aâesdu concile. ( Lab. t. 13 » lib. 14^ p. 516.) 

Si votre auteur a lu celui qu'il cite, apprenez* 
moi comment il y a vu cette déciSott que iiS 
Grecs pouioUnt confrrvir le divorce l 

La granJe queftion fur le mariage fie (îit 
igitëe qu'après leur départ, &avec les Armé* 
siiens , à reccalioii des fàcremem^ Dans le dé« 
cret qui fui/it ces difcuffions , vous verrez com- 
bien on ëtolt éloigné de permettre le divorce, 
& de le laiTer fublîfter chez les Grecs, 

Vous y lirez entr*autres \t troiiîeme avan« 
i»^tage du Éiariage eâ fon indivifibilicé^ en ce. 
I» qu*il (igrifie Tunson indîviiible de J* C. €c 
n de régliû Quoiqu'il puifle y avoir féparation 
» de lit pou- raifon d*adultere , il n'eR pas permis 
M de conrraôer une autre union , parce que le 
^> lien d*un mariage légitime eii perpétué 
\ Décret* étd(irmenos ). 

Ici , mondeur , pouvez vous retenir votre în* 
dignatton., coateil de Ptorence eft <ecamé« 
nique; il a {arlé; il eil re^u dan^ toute l'eghle 
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pàkoMque ; de quel fronç w .bcktitme joue 
k catholique^ vient-il nojs priip jfef. Ui^eJcv^ 
contraire h ce* décret. Qu*ele (on publiée cet e. 

loi , l'anathême à celui qui la prononcer», eil 
déjà lancé. Qu'elle lolt publiée ; la foi ne change 

t>oi.Tt ; & jamais cette loi ne prévaudra dAnSk 
^ëglife Vous la publierez dans vos CAçr.cfouts^ 
elie s'arrâtera (ur.le ieuU de nos temjples,.^ 
. n'y pénéivm qu*avec Liftiier & Calvin. Vn^ 
fytuie héralie ; et vous êtes aufli loin de nous 
que ces hértlL^rques. Si Téglife a pu h tromper 
fur cet article 9 elle le peut fur tous; elle n\& 
plus la colonne de la vérité ; & nous ne Uvojxi 
plus ou nous la trouverons. . 
. Votre théologien vient nous- dire que c^eft U 
un objet de pure cUfcipline; à qui e(pere-t-i) 
le faire croire ? Un décret fur la nature même 
d'un facrement , fur Timage lacree de l'union 
de J. C, fur l'indivifibiiité de ce lien, fur l'im- 
poffibilicé de le rompre ; qu'eft-i. donc, s'il n'eft 
pas un décret doârinat 9 fi le Jien c:.cljré i^^dir 
vifible ^ pfsut étie divifé? La difcipline â. pou^ 
objet ie culte extérieur , & ce cuire peut varier « 
comme les d:verles manières d'honacr ie même 
Dieu , de profefler les mêmes vtrité». 

Je peux aujojrd'hui recevoir le nême facre- 
ment fous une efpece , &c demain fousdeux; je 
peux jeûner fuivant le précepte ds Téglife « Ijç 
vendredi ou le ûunedi ; mais Je ne peux pas 
croire aujourd'hui un facrement 9 ^nion indivi? 
fible , & demain union divifible ; mes adions 
peuvent changer; mais ce qu^ fcglife m'a or- 
donné de croire « il faut le croire éternellemeat 
oa jamais; ici elle m'ordonne de croire un lieii 

^ . ^ indiAoluble » 
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indifTolubîe , elle déclare qu'il n'y a porrit àé 
puîffancs fur la terre qui puilfe le diffoudre ; fi 
ce n'eft pas ià un dogme , objet de croyance & 
de doârine ^ quelle vérité le fera donc? 

Loin de nous ce prétexte de la mauvaife foi 
ou de rignorance ; plus loin de nous encore 
rirrévérence avec l;»q'j*;lle votre auteur o(e parler 
d'un nouveau concile œcuménique » £c (on ab* 
fu rde prétention» 

Quoi ! le concile de Trente • dans le feptieme 
canon (ur le mariage t n*a réglé qo*un objet de 
difcipline! Ne le citez donc pas vous-même • ce 
c^non , ne portez pas reffronterie ju qu'à le 
braver ; laiflez-nou« attrib. er vos erreurs à Tigno- 
rance , plutôt qu'au ftratageme de rhypocnte; 
w fi quelqu'un o(e dire que rëglile le trompe » 
n lorfqu'elle a i^nfeigné # & quVlle enfeigne, fui- 
9t vant la dodrine évangélique & apottolique» 
n que le lien du mariage ne peut pas être diAbus 
^ par Tadultere.. . qu'il foir anathême >f le voilà 
ce canon , tel q^e votre auteur nriême le cite ; 
il y voit qu'il s'agit de Téglife enfeignante; il 
y voit la doârine de Tévangile » celle des apô- 
tres ; Se il y méconno!t un jugement doârinal ! 
J*alloi$, me révolter comre cet homme « mais la. 
fliaiferie de fes raifonnemens me défarme. Elle 
va jufqu'à nous dire que ce canon rédigé d'une 
manière timide , incertaine , enveloppée , dit 
»9 bien que l'opinion de l'indiflbiubilitë n'efi pas 
# une erreur , mais ne dit pas que l'opinion de 
«I la diflblubitité en fôît une », quoi l je n^enerat 
pas eh dtfantoui» & vous n*ênerez pa^ en di* 
fant non fat le même objet ! Cehii qui nie Ce 
celui qui ailure la même chofe peuvent donc 
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êfie viw Vm & Pautre ? La comtadiâîon n*eft 
plus le carrôere <liftin£^if de Teneur ? il ^toit 

réferv^ à votre auteur de défendre fa c u<c par 
une ablu dice ^uiii palpable. Il etoit relervé à iui, 
à .ie$ iea.bUb es, de prendre une opiniaa con- 
traire à SiUnt'^Jmhro'Je ^ ce même le ciment que 
irotts avez vu ii formellement , (i hauçament 
prêché par Saint-Ambroife malgré les toU <ies 
jempereurs Il lui étoît réf;:rvé de prélulie de 
jufle" égards pour une république catholique, ren- 
fermant dans Ton iein beaucoup de dniideas, 
4^. prendre l attention à ne pas loulever des pro- 
vincea pour des ménagemens accordés à i*trreur 
inême| il lui étpic rdervé de ne voir qu^un décret ^ 
ioceruDR, enveloppé % dans un Cioon très préds 
& très-clair. Celui«U encourra Panachême , qui 
dira qi e réglife fe trompe en difant que le ma- ' 
riage peut être diffous pour caufe d'adultère ; 
aflurément vou^ prétendez qu'elle fe trompe « 
puif<|ue vpos follicitez une loi contraire à U 
doft n ne ; vous Pençourez doublement , puj£^u« 
vous choififlez pour cauf«^s de diffoiution de nui*' 
riage, celles précifément que ce concile noua 
détend d*admetire fous peine d anathême. 

Vous voulez que la loi annulle le» mariages 
pour Ccxpatriation même volontaire d'un des 
conjoints > pour Pmcompatlhiliti des caractères ^ 
(pag. 123 )f & le concile de Trente 

a voit précifément prononcé Tahathéme contre 
celui qui dit , que des difagrimtns de tohahi* 
gafîon , ou que réloignement alVeôé d'un des 
conjoints peuvent dlffoudie le mariage si quis 
dixerie propter hœresim 9 aut molitjiam co^habita^ 
tiQn%m 9 aut êffeSaiàn alfjsnsiam d coa/u^e ^ dif^ 
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filbifftz ranafhêmc comoie Thé-efie ». 

Fajx pmexte encore, fubterKip;e hypocrite; 
cet auteur vient nous dire que le concile de Trente 
n^a îamaîs été reçu en France. SW veut parler des 
{ lofx de diicipknet BofiTuet lui apprendra que cee 
^ loue même « loat pretëue toutes reçues cfaezHious^ 
/" «M ve«Jt parler de la doftrine, tout théologien lui 
reponara : malheur a la France, ii elle n'avoir pas 
, î reçu ks dicîiîor^ tl*un concile œcumén-' ]ue; Té- 
( } catholique exilieroit ùns noui»^ ài nom fe- 

[ ^ rtom hors de ré^ife* Ce n'eii pas une province du 
r ' monde» ce font tous Us évêques«ttous les fidèles 
^ \ di monde t qm ^ont l'ë^iii'e CRtholique. Votre 
\ auieur oie ici norrmer la Sorbonnev qu'il fe pré* 
/ fente à ce tribunal, & il verra fi la Sorhonne Tab- 
I . fout de fanathême. Il verra comment ce tribunal 
accueiltera fes explcattons des livres faints, fut 
tout , le démenti brmel qu*il donne à Jwfus» 
Chrift. . 
- Ce d'vîn Ugid^iteur, avant de dire : ce que Dieua 
uni . que l'homme ne le fépare p^s , nous rappelle 
Tinltirution du marUgt dès le connmcncement du 
monde , & les paroles iu Dieu qui rinftitua. C'eft 
là«de(Iu8 qu*il déclare adultère, celui qui renverra 
fa femme « pour toute autre caufe que celle d'a-^ 
dultère» & celui qui, apès l'avoir renvoyée, en 
^poufera une autre. Vare théologien remonte 
précifémenr a cette méfie inftitutior , pour nous 
d re que Dieu, en injliciant le mariage^ a impLi- 
€ittintni pcrnùs Udivoiu^ il trouve dans cette 
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infiitution même, le; douze caufes de divorce-^ 
"c'eft- à' dire , Cabfinu , rincompatihilîté ^ la fiirilite^ 
auxquelles , comme il le dit lui- méine , les autres 

Je rapportant toutes ( V. Tau eur» p. 9 & lO. ) 

XJn a : eur qui tiouve doiize caufcs de divorce 
dans une infiiiution où Jefus Chnil ne uouve que 
la ptofcription même du dis^orcc 1 & vous voulei 
que je croie cet homme- là chrétien? , 

Sous quel prétexte au moins nous dSra-t-il que 
'Dieu a permis le divorce dè.. le commencement ! 
il voit cette permiflion dans cc.> paroles, anté- 
lieures à 1^ création lie la femme: il n'eft pai 
» bon que Thomme fo t feul, . • • croiiTez & muU 
w t'ipîiez-vous ». Tous Tes rai'^ohnemens fur ce 
texte t fe réduifent i dire : Dieu ne veut pas que 
t*liomme foir feul ; donc lorfquil e(l feul » par le 
fai: , quoiq ic la femme vive, i peut en prendre 
line autre. Il ne voit pas que Dieu , en unlffint 
1 homme & la femme, leur fat précifément, un 
précepte qu'ils n'auront qu*à iiivre » pour n*étre 
jas feuls. Que l'homme quittefon pere & fa merey 
qu^il, s'attache â fbn époufe,Sc qu'ils foient deuj^ 
dans une tnême chair. VpiU le précepte ; eiï-ce 
quand on l'aura violé » en s'iloignant par haine , 

Ear des r. ifons d'intirêr, >u toute autre fcm- 
iable , qu'on fera bien ffÇU à demander u^^e 
auttë union! Ellce bien ^ùand on a tranfgreflîè 
une première loi , qu*on eA^uto. i{é â en demander 
ime favorable au tranfgreilbur! 

Mais 1 epoufe ell llJrilc; maïs rabfence de Pé» 
poux efl invr.lontaire . . Dieu favcit que dans le 
ronnbre des femmes , il rc donneroit pas à toute s 
la fécondité; il (avoir qua à\^^u accidcns pe>ur- 
roient éloigner quçlquéfoijî kl époux f malgré 
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eux; il n'a pas moins porté h loi générale : qu*îli 
(oieru deux dans une même chair, Il n'a point 
voulu autorifer Tabj^, par l'exception; rendez 
hommage à la fageife , & obéii&j^ i la loù 
poicc:z pas, fur tout, rimpudence, a vouloir en* 
tendre mieux <]ue Jerus*Chrift la loi de Ton pere^ 
Cette autorité de Jefus-Chrîft embarrafie Fau- 
teur, ii la fccouera par des aff-.i tiens impies ; il 
thtrch jra a nous rendre rufpecis nos écrivains fa- 
çics; il nouâ d^a que les évangéliues n*ont écrit 
qu^aprés b mort de.JeLs Chriii* n Qu*il eâ zité 
>» de voir q\ià des exprel^ont tranfcrites de mé« 
« moire , & long-tems après , peuvenr n*étre pai 
rapportées avec une exaâitude toujours égale; 
. qu en elFct les éfzrgéWiies ne font pss toujours 
♦ parfaitement d atxord er.tr'eux » ( p. i 5 , c. }.) 
Q eil-ce 4oinc que ce chrérien-là« Montieur?i^s 
q^:lVce q(!e fa loi? à qui croit->il, s'il p^^fe que 
fiot évan|]>é]iâes ont ^u étie trompes , que leuci 
^crts , confitnç ceux des profanes, n*ont pas d'au» 
t.ejiarant q^u la mén\oire de Thomme ? S'il y 
Voii l'inexaciiU !e oc le» contradiâion.s , commc:nt 
y reconnoître 'ir.lpiiation divme ? Et s d ne la 
tecunnoît pa^ ,:oniinem cii il dit ûtnl 

Je dédaignée s de luirépondie, ii l'affeâatioA 
de répandue les .néb:e« fur les paroles mëme.ds 
Jéfus^Châft» nepouvoit faire quelque impre{fir4i 
fur fes leâeuis. ^oulei-vous que tous les doutes 
çéffent fur ce prcepie ? reprenun* rcvangile, 6l 
fuivoMS nos èciivins facre.-. 

Cinquième cîu itre de Snnt - Mathieu» nous 
liions ces parole^^e Jeiu»-Ciiiift. li a été dit: 
I» ^ue celiû qui ijnverra fa femm^ , lui ddiine, 
un aâe de divoce ; & moi , je vous dis : qui*^ 
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m eoaqpe renverra Ta iimme , n ce n'eû pou 
» c»ufe de fornication , U fait devenir adultère > 
^ & celui qui époufe la femme renvoyée ^ ei 

m hâit-mèmt adu!ce e ^ 

L'abolition dud.vorce ed claire , eVc eft préciC 
dans ce texte. Non-ttuloment celui-là cil con- 
damné, qui à envoie (on époufe poÀir toute autre 
caufe q'ie Taduitere ; mai» celui tâ encore qui 
époufe la feniTTie renvoyée. Elle n*eft donc pai 
libre cette femnie ; les tiens de fil prtmiere ttniofi 
fcbfiiLnt , pui(v|ue tçlui- U &il adultère qu 
IVpoufe. 

O/i a dit^m».^ mais je vous dis , moi f ces expre 
fiooft marquent é^'idemment Ibppofition du pr 
cepte de Jefus-Chriil à Tulage ôc aux paroles #f . 
^pnctens; ellea marquent TaboHcion formelleiô 
divorce. Votre auteur Ta fenr/, mais avec fa boBC 
ft>ioFdinairc » il ne dit pas un not du pîffage le 'lu» 
exprelïïf, dans le même évangéiifte '1 en cbiiit 
OQ autre & il le tronque. Il trani^one, dar» U 
isote où il le rapporte , des mots qui* â leur pl«ce^ 
fc dan» fa* tn^^iitâion n^mtf ned*fem point ce 
^*il Ijfur feit fignilier. 

Le voici ce texte évangeîiiuc.C*cft i caufe dîé 
» la dureté de votre cœ-jr, que hoyfe vous a per- 
>r mis de renvoyer vos femme? Il n'en fut pas 
• * auiii au c^xnmencemcnt. Or e vous dis , moi^ 
•w que quiconque renvoie ta fonme» ii ce n*eil 
w peur caufe de fornication , k en époufe une 
' » au^re, devient adultère; & elui qui époufe la 
w femme renvoyce , commet ui adultère Quo^ 
niam Moyfes ad dunntm cordisvcjîri p^rmljit vohis 
dirnittcrc uxorts vtjîras. Ah initn auttm non fuit fie. 
jpLiffOHièmvopiSf fuia quicwnfu dimjjïrk uxofcm 
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fMm niji oh forniciitionem^ & atiam dn^eriU frfftc%^ 
tur^ & qui dimijjam duxmt, mœcàaïur^ ( ixuu i^f 

De la part de votre auteur «double infidélité ; 
i^. il omet ce« paroles decifivet : aiui qm ipoufr 
Im femmé nmP^éê ^ comaut un udulitrê » patce qu'il 

fi*y avoit pas moyen de concilier ces paio'es avec 
le divorce 6c (es etfets; parce que av ec ce^pa.'oles, 
il ei\ évident que J^ifui-Ch lil ne peunet qu'une 
fuiipie iépaiation & non pa^» un nouveau maria^ 
2®. En rapportant le texte de laint Mathieu « il 
lui tait dire tiipplement* m Ceiui qui renvoje Ùl 
femme & en épou(e une autre , ii ce n*efi pour 
4r caufe de fom cation » commet un adultère. ^ 0 
n^apas ofé faire cette infidt lic^ daos fa iraduôion, 
mais il la commet en rapportant , dans fa note « ie 
texte jnême ; car voici comme ii le met : quicum^ 
ftfe dimiferu uxonm fuam ET ALiAM DUXEMir « 
NI SI OB FOKNICaTIONMM t machaiur. Voui* 
. fentez , monfieur, toute Timportanee de cet e ui- 
verfion. Elle fait dire à J.-C. , que l'homme qm 
époufc une autre femme, h\û pas adulteic , ii ia 
femme qu'il a renvoyte i'etoit; tlle tend à lai/îer 
à cet hoinme la iibeité de conti adter un fecoAd 
mariage avant la mort de celle qii^il a renvoyée. 
C'eft aufli ce que Tauteur voudroit. U explique 
même* ie mot grec pmuta » non par fornication. 
mais p^t faute graves Contre les loix du mariage^ 
cette interprétation le laineroit toujuuis en grar>d<5 
•oppoiicion avec Jéiuâ-Cfariii ^ puifqu'il permet , 
lui* le divorce pour un crime quêUênque^ & pour 
tant d*autre» caufes. 

Ce qui Tembarraffoit le plus* ce font lespaiTaf^e 
ùânt Marc qu*il ne cite qu'à aïoitié^ & celajii 
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defaînt Luc,quM ne cire point ihj tout. Ces pal- 

fage^ en effet embaranent tour hbmme qui tou- 

Ôenrle divorcé permis dans le chiiil anifme. Suivant 

fiûnt.Marc , ( ch. io« v, 12 & i ) Quiconque 

# renvoyé &mtne &en époufe ure autre « coin-» 

« mec un adultère fur e!le *; & ii la femme quitte fon 

yft mari, & en prend un autre ♦ elle eft acîu'tere. «f 

Saint Luc eft iouc auih formel. <* rotic hofnme 

>• qui renvoie fa femme & en tpoufe u e aurre , 

» eft adultère; & celui qui ëpou e une femme 

renvoyée par un autre homme eâ adultère. 1» 

Luc ch. i6f V. 183* 

Obfervez que dans le texte de faint Mathieu « îl 

y a deux objets; le premier d'untr limp e léoara- 
tion permife par Jeiuî«-C hrift d-ns le c-^s dù j>ié- 
vatication par un des conjoints; le fécond du verita** 
bie adultère commis par celui qui époute une 
fenune renvoyée « même pour. adultère. Les deux 
derniers évangéliftes ne parlent point du tout de 
ce premier cas de féparaiion; ils n*en font pas 
mention; mais l'un & faune vous dilVnt; ce'ui 
qui renvo»e fa femme cSccn époufe une autre , eft 
adultère ; ils font parfaitement d*8ccord avec iaim 
Mathieu , quand ils parlent (^u mén^e objet que 
lut; ils font tous les trois très-déc^iitis contre le 
divorce & contre vorre auteur. Où eft donc ici la 
contradiâion qu'il prétend nous montrer dan* 
révangile ? S'il en fut jamais une, c\i\ celte que 
je vois dans tout homme qui veut qu'on le croie 
chrétien « & qui blafphéme levangile , qui en parle 
avec tout le mépris qu'on pourroit avoir peur 
l'ouvrage de 4*homme > & celui de Terreur ', des 
contradifiions. 

J'aime à croire que vow ;^^^o!ogien n'a pas 
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fentl toute rimportancede ces expreffions fur cette 
augufte bafe de la foi. Si vous le connQiiïez^i 
monfieur, vous pouvez lui faire parc de mes 
réflexions* J^efbere qu*il pourra en faire lui même 
quelques uijes fur une erreur qu*il n^eût pas publiée 
comme françois , s*il eût fenci combien elle feroit 
fatale à U nation; qu'il n'eût pas furtout publiée 
dans le moment prtcilcnient où elle feroit le 
plus défaflreux À U nation ; qu'il n'eût pas 
cherché à faire accréditer par cette aiTemblée 
nationale » qui déjà compte tant d^ennemis dans 
la nation* Comme politique & comme philofophe» 
il n'eût pas invoqué une loi, le fléau des états, 
& le fléau des bonnes mœurs. Comme hiflorien, 
il auroit un peu mieux étudié nos monumens, il 
v^/auroit pas faiiifié» altéré» interverti les faits, nos 
liiiioires , nos loix, nos canons , nos conciles, 
Ci*mlme chrétien, il eût rejette loin de lui une 
e;^eur cent fois profcrite par nos conciles partl- 
ctriers, anathématifée par nos conciles généraux. 
Il eût pris l'évangile, & eût foumis fa foi, au lieu 
de blafphémer contre cç livre bimi ^ contre 
Vefprit qui Ta diâé. 

Si ce ne font pas là fes difpolitions , je prie Tef-» 
prit*faintderéclairer, car vous voyez, monlieur, 
combien il eft loin de la lumière, ^^uant à nous, 
qui favons à quoi nous en tenir , le dogme eft 
«tabli ; l§ divorce ne prévaudra pas dans Téglife* 
L'étst peut s'égarer^; Téglife ne revient pas fur fes 
décifions ; & croyez qu'il fe trouve encore des 
hommes à qui la vie çft bien moinscherequefes 
dogmes. 

Votre auteur étoit fans doute honteux de fon 
ouvrage j il le donne fous le voile de Tanonyme» 2; 



j'ignore Ion nom; sM eft jaloux de coniloître lê 
mien, ne le lui cachez pas* 

• • • 

JVi Thonneur d'être , Monfi(?nr, * 

Votre très^liumble 8C 
très - obéiffant ferviteur 
l'abbé de Barrueu 

Paris ce l6 décembre j jSc), 
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